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DISCOURS PRONUNCE PAR M. L. 0. DAVID, SUR depuis un demi siècle le premier rang. Non, nous ne
L'INDUSTRIE, DEVANT L'INSTITUT DES ARTISANS. sommes inférieurs àaucune autre population en fait d'-

telligence, et c'est parce que je le crois que je me révqlte1
11. le P,ésident, Jfxesdames el Jfessieurs, contre les faits qui peuvent faire croire que nous le som

J'avais laissé mon dernier entretien au moment où je mes. Car, messieurs, pour les peuples comme pour les
ommençais à traiter le sujet que j'avais réellement en individus, il ne suffit pas de dire qu'ils ne sont inférieurs

vue. J'ai fait comme cet écrivain qui ayant voulu faire à personne, mais il faut encore qu'ils le prouvent par leurs
un livre n'avait qu'une préface, mais une terrible préface ouvres, par leurs succès. Lorsqu'un homme ne fait rien
de trois cents pages. Il est peut être bon que je résume par exemple, pour sa famille ni pour son pays, ni poîr
n quelques mots cette première partie de mon travail lui-même, on n'est pas obligé de savoir où de croire que
afin de mieux faire comprendre la deuxième. Lorsqu'on c'est un grand homme.
raite un sujet délicat qui touche à tout, à la politique, à Je ne puis résister au désir d'apporter à l'appui de ces
a finance et au sentiment national, on i:e peut étre trop idées un exemple pris dans les tristes événements qui
prudent. viennent de jeter notre ancienne et bien-aimée mère-patrie

Je suis parti d'un fait, d'une vérité que jecroyais claire dans un abime de douleurs.
oomme l'existence du soleil; c'est que supérieurs aux Pauvre France! elle ne se croyait inférieure à personne
populations d'origine étrangère au milieu desquelles nous elle non plus, de toutes parts on lui disait qu'elle était
vivons, dans beaucoup de choses, nous leur étions infé. invincible et elle avait bien le droit dc le croire un peu-
rieurs sous le rapi ort <de la richesse et du progrès ma- Mais pendant qu'elle chantait sa gloire et ses triomphes,
tériel. son ancienne rivale qu'elle avait tant de fois vaincue, fon-

J'ai fait passer devaunt vos yeux, comme dans un fi- dait des canons et faisait des soldats, de véritables sol-
dèle panorama, les quartiers magnifiqueshabités par les dats. Un jour, la guerre éclata. "Nous sommes prêts
anglais dans nos villes, leurs palais somptueux, leurs s'ècriérent des millions de voix." Lorsque Napoléon III
riches équipages, et ces magasins immnenees qui attestent partit pour la guerre, il lança au milieu de la foule qui
leur esprit d'entreprise. J'ai parlé (le l'influence que leur l'acclamait ces paroles mémorables: "à bientôt." On
donne la fortune; j'ai dit que les meilleures places, les crut quit serait à brun avant d'avoir fumé le cigare qu'il
plus gros salaires étaient pour eux et que les étrangers avait à la bouche.
qui vi-itent le pays ne manquent pas de faire des compa- On sait ce qui est arrivé et la France aujourd'hui pleure
raisons désagréables à notre amour-propre. J'ai dit tout avec des larmes de sang son imprévoyance.
ce que le monde dit., ce qlue vous savez comme moi. J'ai La Providence, messieurs, ne fait pas de miracle pour
fait un tableau; on ne reproche pas au peintre d'avoir sauver ceux qui n'obéissent pas à ses lois générales, qui

jeté sur la toile l'image parfaite de la chose ou de la per- ne cherchent pa dans l'étude, la réflexion et l'énergie, le
sonne qu'il voulait peindre. Pourtant, c'est arrivé, une seciet de leur succès, de leur prospérité.
fois, une grande dame qui était riche, mais pas jolie, trouva Or, j'ai dit que la raison nous indiquait la voie que nous
son portrait si ressemblant qu'elle le jeta au feu et en- devions suivre pour accomplir notre mission et nous faire
voya le peintre se promener. Vous pouvez en faire autant une place honorable sur le continent américain, que le dé-
si vous voulez, messieurs, mais vous n'empêcherez pas veloppement de nos ressources par l'industrie nous don-
(ue nous soyons moins riches et moin entreprenants que nerait seul les moyens de conserver et d'étendre notre
nos compatriotes anglais. influence au milieu des populations énergiques qui nous

Il y a une difeérence entre les deux cas que je viens de entourent.c

comparer; on aura beau montrer à une personne sa lai- J'ai donné à l'agricultui e la première place; j'ai dit
deur on ne la rendra pas plus jolie, au lieu qu'en recher- qu'elle était la pierre angulaire, le fondement de notre
chant ensemble franchement et généreusement les causes prospérité, mais je crois avoir prouvé que l'industrie était

de notre infériorité matérielle, nous trouver-ens certaine- nécessaire pour élever sur ce fondemcnt l'édifice de notre
ment nmoyen de la faire dispaiaitme. Ceux qui entre- avenir national- Eh! messieurs, est-il besoin de démon-

prennent (tiéclairer leurs compatriotes sur leurs défauts trer cette vérité qui nous crève les yeux? Le commerce
et leurs devoirs ne choisissent pas sans doute la tâche la est entre les mains des anglais; où trouverons-nous la

plus agréable: mais à mon point de vue, c'est la Plus fortune et les moyens de contre balancer l'influence de la
utile, la plus5 patriotique. L'homme bien fait n'est Pas richesse qui nous écrase, si nous négligeons de nous em-

celui qui voyant le mal dont son ami sera bientôt victime parer et de tirer parti de nos ressources industrielles?
n'ose pas l'avertir (lans la crainte de lui faire de la peine. L'ariculture ne peut pas nous suffire dans un pays où

Sans doute, il est beau, comme je le disais dans ma der- la nature est si sévère, l'augmentation de la population

nière lecture, d'entendre chanter la gloire de nos pères; si extraordinaire. Il est impossible qu'un peuple qui
mais encore faut-il ne pas mourir de faim sur les champsi; passe la moitié de 1'année à manger ce qu'il a fait pen-
de batJaille qu'ils ont illustrés. Mourir de faim sur les dant l'autre moitié puisse senrichir. La meilleur-e prueuve

Plaines d'Abrahain ou sur les quais de Québec ne valent qu'elle ne nous suffit pas, c'est que les canadiens- français
guère mieux l'un que l'autre. partent tous les ans par milliers pour aller chercher du

Après avoir constaté le fait évident de notre infériorité travail dans les manufactures étrangères. Ne resteraient-

sous le rapport matériel, j'en ai recherché les causes; et ils pas dans leur patrie s'ils y trouvaient ce qu'ils vont
je me suis hâté de dir'e que ce n'Ptait pas l'intelligence chercher ailleurs? On manque debras, dit-on? mais Sans

qui nous manquait, que dans toutes les choses où nous doute et ce sera bien pis encore à l'avenir, i on n'arrête
pouvions lutter à aurmes égales, nous n'étions inférieurs pas le courant de lv migration qi nous les enlève. Quad

à personne, j'ai rappelé avec orgueil qlue(ans les lettres, manque-t-on de bras, à la campagne surtout? L'été, pen-
la politique et le., profestionsihér-les, nousOccupionstdant deux ou etrois mois. Croit-on que le travail de trois

ou quatre mois, de six mois, si l'on veut, peut suffire à
srutenir des familles de dix ou douze enfants? A ces
flots d'émigrants qui passent, ouvrez des manufactures,
et vous aurez des bras, et le Bas-Canada ressucitera, l'agri-
culture sera plus prospère, toutes les classes de la société
seront plus riches et plus heureuses.

Mesdames et messieurs, permettez moi de le dire, le
r. censement de 1871 vient de donner une cruelle sanc-
tion aux idées que je développais dans ma dernière lecture.
Un de nos plus justes motifs de joie et d'espérance avait
toujours été notre accroissement rapide, cette reproduc-
tion merveilleuse qui faisait l'admiraêon des étrangers.
Dans nos jours de réjouissances nationales, nous nous plai-
sions à contempler les flots toujours grossissants de notre
1 opulation à l'ombre du drapeau de la patrie, et alors
jetant un regard d'orgueil à nos ennemis, nous' leur di-
sions: "laissez nous passer, l'avenir est à nous!I" Eh!
certes, il y avait de quoi s'énorgueillir.

En 1784, nous étions 100,000; en 1831, 380,000; en
1844, 524,307; en 1851, 669,528; en 1861, 847,615. C'est-
à-dire qu'ayant toujours grandi dans la proportion de
trente à quarante pour cent par dix ans au taux de 3.60
à 4.25 par an, nous devrions être aujourd'hui au moins

1,116,566.
Où est allé la difference de 303,495 âmes entie ce que

nous sommes et ce que nous devrions être? Qu'est de-
venue l'augmentation naturelle de notre population de-
puis dix ans? Est-ce la guerre ? quelque terrible épidé-
mie qui nous l'a enlevée? Non; nous n'avons eu aucun
de ces fléaux depuis dix ans. Pourtant oui, nous avons
eu un fléau, le fléau de l'émigration; c'est lui qui a déta-
ché du tronc national tant de rameaux pour en joncher le
sol américain.

Ce n'est pas tout; à ces 300,000 canadiens-français par-
tis depuis dix ans, il faut ajouter 300 à 400 mille autres
que l'émigration avait enlevés avant 1861.

Que de vides aux banquets de la patrie!
Ces 700,000 canadiens-français seraient-ils aujourd'hui

dispersés sur le sol américain, si depuis vingt ans nous
avions eu des manufactures? Non, les trois quarts au
moins seraient ici, vivant heureux sur le sol aimé de la
pat.-ie; des villes et des villages se seraient élevés comme
par enchantement sur les bords de nos fleuves et de nos
rivières, au sein de nos épaisses forêts, nous ser-ions une
fois plus nombreux et plus influents et au moins trois fois
plus riches. L'agriculture enfin aurait les marchés qui
donnent la valeur à ses produits. Si Montréal avait trente
mille âmes de plus, Québec 25,000, St. Hyacinthe, Cham-
bly, Sorel et Trois Riviêres de 10 à quinze mille de plus,
les cultivateurs qui y portent leurs produits seraient de
40 à 50 pour cent plus riches.

Un grand écrivain a bien eu raison de dire: celui qui
enleva aux anglais les machines à faire les bas, les velours

aux Génois, les glaces aux Vénitiens ne fit guère moins
pour l'Etat que ceux qui battaient ses ennemis et leur
enlevait leurs places fortes.

Je ne crains pas de dire, moi non plus, que celui qui
nous donnera les moyens de faire jaillir le travail et la
richesse des immenses ressources que la Providence nous
a données, aura fait autant pour le bonheur et l'avenir de
notre nationalité que les grands hommes qui l'ont défen-
due sur les champs de bataille, dans les combats poli-
tiques.

Ah ! messieurs, ils avaient bien compris cela les grands
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rois et ministres qui ont fait la grandeur de la France et et F*agrandiesement de la marine; mais ces théories ne progrès matériel et laissons ensui te, si l'on veut,, le désir
de l'Angleterre. Voyez avec quelle ardeur ils stimulent sappliquent pas aux circonstances dans lesquelles nous de la richesse porter ses fruits naturels.
le talent, les recherches et les découvertes du génie de nous trouvons. Me voilà arrivé subitement à lun des moyens (le mettre
l'industrie, avec quelle joie ils prodiguent les honneurs à Laissons le côté abstrait de la question et demandons en pratique les idées que je viens d'exprimer.
coux qui dotent leur pays d'une nouvelle industrie. nous simplement, si au lieu de porter ces vingt millions Pourquoi l'Angleterre, la France et les Etats-Unis sont-

C'est par l'industrie que les nations européennes ont en Angleterre, nous ne serions pas plus riches s'ils res- ils des pays si riches e s
pu suflirets prsèrs l'crosimn énormeble depuappltinepu suflire à l'accroisse-ient énorme de leur population et taient ici dans l'exploitation de. nos ressources, de nos leur industrie? Cest parce qu'ils ont compris une des lois

qu'*elles sont parvenues à un si grand dégré de richesse richesses agricoles et industrielles. Combien de familles (le la nature aussi vraie clans l'ordre politique que (tans
et (le progrès. Que ser'ait devenus ces vingt et trente nous ferions vivre si nous fabriquions dans le Bas-Canada l'ordre physvique, savoir, que ce qui est fatible ne lpetit lut-
millions d'hommes dans des pays où la propriété morcel- la moitie seulement des objets manufact q
lée à l'infini ne suffisait déjà plus1, il y a un siècle, à leur 1 importons des autres pays! Chose pénible à avouer! on ipeut se soutenir' contre une industrie fortement enracinee.
subsistance? Que feraient les millions de bras employés vient chercher quelques-uns de nos produits à l'état brut C'est quils ont u des grands hommes pour les convain-
dans les usines et. les manufactures? OU naturel et on nous les renvoie après en avoir augmenté cie qu'un jeune pays où les capitaux sont ares, la main-

Ah! sans doute, ce développement extaordinaire de la valeur d'un tiers ou d'une moitié par la fabrication, d'oeuvre élevée et la science peu développée, n'est pas en
la ri 'hesse publique, ces agglomérations gigantesques Qui ne se révolterait à la pensée que ce qui pourrait faire état de produire à aussi bon marché qu'un pays où le
d'honmmes emlployés dans l'industrie n'ont pas eu lieu vivre ici nos compatriotes émigrés ne sert qu'à enrichir les capita x abondent, où l'industrie est dans toute sa vi-
d mns pr'oduire des abus. L'homme s'est matérialisé au manufacturiers étrangers à nos dépens et quelques cen- gueur, parce lu'alors ce serait la lutte du pot de terre
contact de cette matière en tr'avail, tant de puissance lui taines d'importateurs pour qui le Bas-Canad n'est qu'un contre le pot de fer. Enfin, ils ont compris aussi qu'un
a tourne la tête, et il a fait un mal de ce qui devait être comptoir. pays comme un homme, qui possède certaines faculté.
un bien. Il a oublié que plus il était grand et riche, plus Voulez-vous savoi' où est le capital du pays, lusage spéciales, certaines ressources particulières doit mettre
son intelligence était développée, plus il devait être fidèle qu'on en fait et les personnes qui l'ont entre les mains, tout en oeuvre pour' e-n tirer parti, pour en protéger le dié-
aux commandements de Dieu, aux enseignements de la Allez sur les rues St. Jacques, St. François-Xavier, St. v-loppement.
religion. Du progrès qui devait êtr'e pour' lui un élément Paul et St. Sacr'-emenit: râlez atutour' des banques et (ie De méme qu'un homme a le di'oit de vivre clii talent
re foi et. de bonheu", un noyen de reconnaitre la gran. la Bourse, des bureaux de change et d'assurance, et vous que la providence lui a donné et d'empécheé' les utres
deur de Dieu dont il nest que l'image, il a fait un s- le sau'ez. Vous ver'ez là quelques centaines d'anglais d'en jouir et profiter sans qu'on lui raie un certain tribut
trument die nalheur et de perdition. Par la faute des jouant à la hausse et à la baisse, spéculant su les fonds ainsi une nation quia une richesse partieulière, un pioduit
patrous et des ouvriers qui ont. oublié ce qu'ils doivent à américains. les valeurs de Banques et de chemins ce fei', naturel d'une grande valeur, suffisant souvent pour l'en-
la soci"téý et à la religien, l'industrie est devenue une et quelques dizaines ce Canadiens-Français allant modes richir, a le di'oit de protéger coitre toute concurrence
source de déastre;. un foyer derévolurti 'ns. temert déposer à la banque le f''uit ce leurs ép'rrnes. fatale cet élément le progr's et (le prospérité on établis-

Mais de ce qu'on abuse d'une chose bonne et nécessaire et les banques elles-nêmes faisant de lagiotage et allant sant des droits sur res produits de 'et'anger. I.- protec-
s'en suit-il qu'il faille condamner et pr'oscrire cette chose i".que sur l marchés américains tion de ce qu'on a est un di
elle-melie? S'il fallait datruire tout- ce qui engendre des qu'on leur' a confiés, c'est-à -d(ire, clans les cieux caune nations comme pour les individuz, puis qu'il est dans
abas, quest ce qui resterait debout dans le monde? Mais richesse improductive, des capitaux détournas l'ordre de la nature que chucun vive avec ce qui lui est
i faud rmit tarir les sources de la vie elle-même! ! propre et tende à sa fin au moyen de ce lue la providence

Mai, poaur-quoi prendre lat peine de faire des raisonne- ins plus; ou moinîs honnêtes, lorsqu'ils devr'aient être emn- lui a donné. En sorte que la pr'otection pour un jeune
ments a ce sujet? Et ceux qui, en face de l'expatriation Pl03és à développer les riolresses naturelles, l'industrie dr pays est pour moi bâsée sur le bon sens, la logique, la. na-
de nos compatriote, viendraient prêcher de pareilles doc- PY' ture et l'expérience. Lexpérience, malheureusemet
trQuies dcnnerait une pauvre idée ce leur intelligence. Et on est surpris après cel que le pays soit pauvre, (Irle elle n'est qu'un vain mot pour un grand nombre 'hom-

Qi'on ne vienne pas dlire que c'est la providence qui toutes les classes de la sociét$C soient en souffr'ance ! nmes; dans ce payi-ci surtout on ([il-ait souvent que l'his-
veut qu'il en soit ainsi! Non, ce n'est pas la providence A Montréal, au moins, il faut l'avouer grâce à la posi- toire n'a pas été faite pour nous
qui veut qu'un ihomme meure cdle faim sur des trésors; ce tion avartageuse quelle occupe comme ent'epôt lu con- Avouons le, ces questions de protection et (e
n'et pas la lrovidence qui veut que les canadiens-fran- me'ce de l'Amérique du Nord, ilya assez de capitaux pour- libre-échange sont peu connues parmi nous; on dit, dois-
ç-rrs aillent travailler' dans les manufactur'es étrangères, employer' titi gr'and nombr-e d'ouvr-ier's dans la construction je le répéter'? que les trois quarts de nos membr'es nie
lois de leurs par'eits de leurs anuas et e leurs rêtres, (les maisons, mais comment voulez-vous qre les autres savent pas ce que c'est; et pourtant la richesse (l'un pay-
plutôt que dans des manufactures nationales, au foyer de parties du payspiospérent clas un pareil ordrede choses? est, presque toujours une question de tarif.
leurs cr-rnances r'elrgieuses, de leur-straditions nationales. Comment veut-on, par- exemple, (flue Québec, cette borine De ce que je viens de dire vous avez compris, messieurs,
Lau pro'idere'cst un mot commode pour ceux qui et vieille ville si française et si intelligente, se conserve et que se protéger est imposer des croits sur certains pro
n'ont pas d'énergie et, de d"vourement, une excuse facile s'agrandisse sans l'industrie ? duits qui nous viennent de l'étrnger, lorsqu'on n'est las
pour la paresse. Comme je le disais, il n'y a qu'un instant, qu'est-ce (lui capable de produire les nièmes objets à aussi bon marché.

Non, miessieurs, La providence veut qure lhotmme tra- fait les girandes villes si ce n'est l'industrie. A Par-is, Lon - Par exemple, supposons qu'un objet fabr'iqué ici coûte 4
o dr-es et Berlin il y a des industries qui emploient souvent sous la livre et que l'Angleterre puisse nos vendre lavaille constamment et qu'il progresse, puisque le progres 1

esit le 1é>rlt-att dri travail, et elle veut que les flations se dle v'ingt-cinq à cinquante mille hommes. ]Dans le B-is- même chose trois sous, il est bien évident, n'est-ce pas ?
conservent, et s'agrandissent, que sans cesse elles cber- Crrada, l'exploitation et lindustrie du fer que la Confe- que personne rie sera assez fou pour mettre des capitaux

cIret d' nuveux oyes d pefecionenint.Et 'ildér-ation impor-te des pays étrangers pour-raient faire vivre (tans la fabrication de cet objet. Mais imposez un droitchient de no)uveaux moyens de perfectionnement. Et s'ilcJ
est- vrai que la nation canadienne-française a une mission quinze à- vingt mille ouvriers, c'est-à-dire de cuatre-vingt de deux sous par livre sur chacun de ces objets qui nous
sp-ciale à remplir, ce n'est pas en s'armoiidrissant, en se à cent mille personnes. Conbien d'autnes indust'ies que vient de l'Angleterre, c'est uneprotection, car alors vous
suirridant qu'elle remplira cette mission. nous pourrions fonder et dont chacune pourrait éi- pouvez fabriquer et vendre à un sou meilleur marché que

Mais jai suffi-amnmentl fait justice de cette phrase ba- ployer de cinq à dix mille ouvriers et même deux et trois les manufacturiers anglais.
. fois plus. du moment que nous aur-ions obtenu un marché Je n'ai pas besoin deé vous donner la définition dui libr-e-nale i si grand usage chez les peuples et les hommes qui v

rmanqiuent d'énergie: " c'est la Providence !" Un homme on rapport ac p Or, q q pass échang l m son sns roi our-errne. l a êe ae e e absicrans ldrans les eridroits fortunés oùt ces milliers d'ouvriers vont sans taxe deçs produits étranger's; on dit que le libre-eaivre,blir? Aussitôt on y accourt de toutes parts pour y échange exste entre deux pays, ilrsque leurs produitsrencontre un trou, tombe dedans et s ý casse une jambe: -
,Ah c'est la Providence (lui l'a voulu," dit-il. Un autre faire le conuumer-ce, augmenter- la piroduction en proportion respectifs peuvent traverser la frontière de l'un ou de

passe à s'amuse- le tenif s qu'il aurait dû consacrer à tra- de l'augmentation de la population; l'argent circule en l'autre sans payer aucuns droits.
vailler; il reste paruvr-e tourte sa vie: Ilc'est la Prolidence plus girande abondance et tout le monde en profite. Voyez Il n'y a rien d'aussi amusant peut être dmins le monde

ill l Ave e aie csla o nedonc ce qui a eu lieu à Acton pendant la fièvre des mines que histoire du libre-échang, car cette histoire prouve
fait que de mauvais chrétiens, de mauvais citoyens, et e de cuivre- dans l'espace d'un an le village s'était presque comme l'Angleterre est habile. Voyez-là, lorsqu'ellefaistrqaues neatvios. Mhéinmuais lisnlàcsidéyes, eou un transformé o n ville. Et s'il fallait maintenant citer l'ex- eut développé son industrie au moyen d'une protectionm e nations. Mais laissons là ces idées pour unamricains sortes de terre comme par effrayante, de droits qui monrent jusqu'à cent cinquante

Unenchantement on vertu de la baguette magique de l'in- par cent, comme elle s'émeut tout à coup on faveur ceUn autre tableai qui doit nous effrayer et nous donner' dstrie, s'il fllait compter- tos les endroits où dans l'es- la liberté du commerce et des échanges. Sans doue,unei( triste idée de notre situattion, est celui de nos impor- pace (oeclix ans l'industrie a r-emplacé la for'êt ou le dé- cette liuer'té devenait une protection, puisqu'elle était
ttians compares à n"s exportatiors. Depuis vingt ans soit par (es cités splendides,je n'en finirais pas. en état de produire et vendre à meilleur marché que

les importations ont augmentéë de soixante et dix millions Il est d'assez bon goût ici cie s'amiuser' aux dépens des toutes les autres nations, d'encombrer tous les marchés
dle piastres.. 1. . 1 1 1 1- 1'e istàreqméicinsmdoiur'done'odsuousp'épodefaieseonsmndcepesurouis.oh!usor'quonin

sormrmons. Cette année, les importations excédent de -d 'msr;e lfu vur u o osn rêetiml rutdsser td 'pieetd rrso
v-rgt é vinrgt-quatre millions le chiffre de nos exporta-ibinàmieqiecuti.Mijecos(ieÏarlince utecntnleuvestavlatàriondhitu
iran < e qui v'eut dire qure nos produits agr-icoles et fo--pedetrtieefl)àrie 'unosnp-cinslsnufos

.restie:s ire pouvrant plus suffire à payer ce que nous im prr-lsiie-dnleraciiée.luesrtdiiitv mah.LsEas-isvintber'ioideieq'n

excédant ; or comme nous n'avons ni mines d'or ni d'ar-fnilnnosretplspiorpu'mieetecoetcnreet'ailslv.

p' meté liebe eni produi ts <de toutes sortes, mis mal exploi-dex.agiscobnàplsfrtrionevosnusetr
t-e. ver<rlr ait tous lrr ans por $400 et acheter-ait porur Mriv-oniediees-lpsild'mêhrlscacebonsuttmitnntqeleegneipuà

W00. Qrr'u-riveraat -il à cet homnme ? 1l comblerait ce dé- iîaî 'rlr ùisîeln u.cetIosbe vn
ficit au nir)men d' emnr unrts pendaînt un certain temps, un éilto 1 r mmêheatn 1 opsil e rnui eteanicnu

pusTe oalsthéoris e empruntsr conoste sur ruine, auirchrhtqulité-lepotetlspcto,"ismesvsnfts ossmesbisas.
questionnai ess <théolseuriouinnntavcrasoeovon-lu-vesdéochstesiidétieconon-lu'misorenotetgrndetvtueroyueciettiérabe

questiatonpetnnîore: pusq'elen'aprtse tsqounsdepltusiaeceuntgesui'letesaoudtln-"q'innevitntinialvelelce ouhe',cosevnn

cepriramt ê ro posère lrsqe l dfféene nes pa dsppiqentr ls auacurcnaes tanrs. aisonlls ous "ie vctn ebner oscmrnn'vn

trop considérahle et eet en artie comblée par les profits sacrifices pendant quelques années pour donner l'essor au ' tage de vivre à l'ombre d'un si grand et si puissant
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drapeau depuis surtout qu'il ne va plus en guerre; Qu'il me soit permis ici de faire une question à ceux

mais dites donc, chère belle-mère, savez-vous que notre qui ont des capitaux. Ne croyez-vous pas, messieurs, que

pays n'augmente pas rapidement et que la moitié de 'si au lieu de mettre des fonds dans les banques ou dans des

notre population est rendue aux Etats-Unis. Si vous spéculations plus ou moins hasardées, vous les employiez

nous permettiez d'imposer des droits sur le, choses que à établir certaines branches d'industrie, vous seriez en-

vos manufacturiers jettent sur nos marchés et de faire core plus riches et surtout plus utiles à votre pays? Ne

avec les pays qui sont à nos portes et dont nous avons croyez-vous pas que le meilleur moyen d'accomplir votre

absolument besoin les traités de commerce que nous mission sur la terre ext de donner du travail à ceux qui

"jugerons avantageux, ne croyez vous pas que vous nous en ont besoin pour vivre, de travailler constamment à
' rendriez un fier service? Vous ne vous gênez pas à l'agrandissement et au bonheur de la patrie?

"notre égard, belle-mère, vous retirez vos troupes, vous C'est aux ouvriers que je m'ad esse, c'est à eux surtout

traitez avec nos voisins d'affaires qui nous regardent, que je dois dire comment ils peuvent contribuer au dé-
"sans presque nous en parler, vous allez mêne jusqu'à veloppement de l'industrie.
"nous livrer en partie pour aller payer vos dettes, ne Messieurs, je ne crains pas de le dire: vous devez étie
"croyez-vous pas qu'en considération de ces sacrifices que les artisans de cet gvenir de progrès que nous dési-ons

"que vous nous imposez, vous devriez au moins nous pour notre pays, la conservation et l'influence de not:e
"laisser les moyens de vivre et ne pas nous obliger de nationalité etdes classes ouvrières en particulier. D'abord

"nous appauvrir constamment pour enrichir vos manu-iessieuts, vous avez votre vote dans les élections pour

"facturiers? D'ailleurs, vous ne pouvez pas nous en élire des hommes capables de plaide' la grande cause de
"vouloir de marcher sur vos traces, ainsi que de bons en- lindustrie devant les Chambres, des hommes dénergie

"fants doivent faire. C'est vous, vous-même qui nous et de convictions (ui ne se contenteront pas de dire quils
"avez appris ce qu'il fallait faire pour créer l'industrie sont en faveur de lindustrie pour se faire élire, mais qui
"dans un jeune pays." viendront devant vous avec des idées pratiques et un pro-

Ne croyez-vous pas, messieurs, qu'une pareille lettre'giamme sérieux. Oh! si les ouvriers étaient ce qu'ils

aurait son effet? Pourquoi ne ferions nous pas ce qu on doivent être, ce qu'ils sont maintenant probablement,

vient de faire en Australie où on a élevé les droits de 5 à quel beau mouvement ils pourraient fai e au sein de la

10 par cent sur les marchandises anglaises, afin d'encou- population! quelles lections ils pourraient faire seule-

rager'industrie nationale? Sommes nous obligés d'avoir ment avec du patriotisone, des convictions, Famour du

plus de loyauté que le re2te de l'empire britannique, de pays! Comme ils pourraient de leurs bras vigour-eux rele-

pousser cette loyauté jusqu'au ridicule? ver la patrie affaissée pour la faire marcher radieuse et
Quelques uns croient que nous n'aurons pas ce qui est prospère à côté des autres nationalités! Hélas! nous avons

nécessaire àl'établissement (les manuifactues sans l àindé- eu des ancêtres (lui ont souffert la faim, le froid, les hu-

pendance et l'annexion. D'autres disent que l'Angleterre miliations et la moit pont faire de nous une nation digne

nous lasra libr-e de faire les tairifs que nous voudtmons, de son origine et du sang qui abeuva son berceau, et

que nous n'avons pas le dr-oit de nous plaindre d'elle, nous, les depcendats de ces grands hommes, nous ie

avant qu'elle nous ait refusé le d-oi t que nous de bel ions même pas capables (lavoir tous une fois la même

mandons ; ils ajoutent que nayant aucune aison de t-e- pensée, le mrme sentiment, de donnet un vote d'honnête

tioncer au régime actuel, pourvu que nous y trouvionîs la homme et de bon citoyen! Mais, il ie semble qu'alors

prospérité, nous devons en tirer tout le patti possible des vois lugubres et menaçantes soi-tant des entrailles de

avant de nous lancer (lans 'inconn.. cette toixe blanchie par les ossements de nos ancêtres

Mais, dit-a-t-on, ceux qui veulent taxet les produits an- devraient nous cie s ovrmalheureux qu'avez-vous fait du

glais veulent-ils en fait-e autant à l'égard des pt-oduitr sang générecux qui coulait dans nos veines, qu'avez-vous

américains, veulent-ils la ptrotectmon contre toutes les na- fait des ,oeus qui battaient dans nos poitrines ? p"

tions ? Les opinions sont partagées sur ce point. Les uns:éLe deuxième moyen de contpibuerà la régénécation de

cr-oient que la protection contr-e l'Angleterre nous suffit-ait dnote pays est de vous instruie, d'acquérir les èonnais-

parce que si nous ne pouvons pas manufacturer à meilleur

marché que l'Angleterre, nous pouvous lutter avec succès
contre les Etats-Unis, vû les avantages de nos pouvoirs
d'eau et le prix moins élevé de la main d'œuvre en Ca-
nada, et alors ils prétendent que notre intérêt est d'avoir'
le libre échange avec les Etats-Unis afin d'y écouler nos
produits. Car, disent ils, il ne suffit pas de produire, il
faut vendre; or, le marché canadien n'est pas assez con-
sidérable pour soutenir un grand nombre de manufac--

tures. Mais, ajoutent-ils, avec la protection contre les
produits anglais qui seuls peuvent nous faire du tort et
le libre échange avec les Etats-Uni- qui nous donnerait
un marché de 40 millions d'hommes, nous marcherions à
pas de géant dans la voie du progrès.

N'ayanît pas le temps de discuter cette question, je me
bornerai à dire que beaucoup d'hommes instruits des
deux partis s'accordent sur un point, c'est que nous res-
tic-ns ou non sous le drapeau anglais, il faut que nous ayons
le droit de taxer les produits anglais, comme nous l'en-
tendrons, et de faire avec les autres pays les relations com-
merciales que nous croirons les plus favorables au déve-
loppement de nos ressources nationales. Nous n'avons pas
d'objections au régime politique sous lequel nous vivons,
pourvû que nous y trouvions notre compte. Mais la ques-
tion de pain avant la question de loyauté ! le patriotisme

avant les sympathies politiques! Pour moi, le meilleur
drapeau sera celui qui protégera le mieux le progrès du

pays, la prospérité en particulier du Bas-Canada, qui re-

tiendra avec plus de succès la population canadienne-

française sur les terres de nos ancêtres. Car, avant d'être

sujets anglais, avant êième d'èti e Bas Canadiens, nous de-i

vons être Caiadieus Français. Nons avons eu assez de mi-
sère à naitie et grandir sur cette terre pour avoir le droit
de vouloir y vivre et mourir honorablement. Ce qu'il

nous faut, c'est une réaction, qu'elle nous vienne de

n'importe qui; tant mieux, j'ajouterai, i elle peut se faire

sous le légiine actuel, sans secousses et sans briser des

liens politiques qui sont chers, trop chers peut être à cer-

tains hommes publics
Mais cette réaction doit se faire non-seulement dans la

politique, tmais aussi dans chacun de nous, dans l'énergie

individuelle, dans l'instruction.
Inutile de se le cacher, les causes de notre infériorité

sous le rapport matériel sont autant sociales que politi-

tiques, dép nident en grande partie de notre insouciance

pour les clho.es essenticlles à la prospérité d'un pays. S'il

y a beaucoup d'industiles qui, ne peuvent réussir sans

l'intervention du gouverneneit, il en est beaucoup d'au-

tres qui nous manquent, faute d'esprit d'entreprise chez

nos capitalistes et d'instruction chez nos ouvriers.

sances pratiques en rapport avec votre état, le métier ou

lindustrie que vous exercez.
De tout temps, messieurs, l'ouvrier a été le pionnier

de l'industrie ; c'est à lui que nous devons la plupart des
perfectionnements et des découvertes (lui ont po-té si
haut la richtesse et la gloire des nations. Oui, de pauvres
ouvriers ayant à peine de quoi vivre ont allumé au foyer
de leur génie ces flambaux ardents qui guident les nations
modernes dans la voix du progrès. Je voudrais avoir le
temps d'offrir à vos hommages les grandes ouvres de ces
immortels ouvriers, de vous dire, comme je nie proposais

de le fait-e, ce qu'il leur en a couté de sacrifices, d'humilia-

tions et de souttrances pour enrichir le monde.
Le développement de l'industrie était une condition

nécessaire de l'existence de l'homme, la conséquence na-

turelle de la loi du travail. Lorsque Dieu dit à l'homme:
"tu gagneras ton pain à la sueur de ton front," il ne le
condamna pas à gratter éternellement la terre avec ses
ongles, à chercher uniquement dans la force brutale l'ac-
complissemeit de ses destinées. Non, ces paroles vou-

laient dire aussi: "tu as une intelligence qu'e tu dois dé-
velopper. une intelligence soumise comme ton corps à la
loi du travail, et par laquelle seule tu pourras satisfaire

tes besoins et accomplir tes destinées. Aux animaux j'ai
donné l'instinct pour les diriger, mais à toi j'ai donné l'in-
telligence." ,

Et I homme se mit à travailler. D'abord il lui fallut

peu d'efforts pour vivre, il n'avait en quelque sorte qu'à
tendre la mami pour cueillir les fruits abondants de la

terre. Mais à mesure que la famille humaine grandit et
se développe, que les moyens d'existence deviennent plus
difficiles, l'homme comprend la nécessité d augme.:ter

ses foi-ces productrices par l'action de son intelligence.
Et alors naquit l'outil, ce premier né de l'industrie, q i
depuis six mille ans remplit le monde de merveilles et
semble inini dans ses développements. On peut suivre
la marche de la civilisation à travers le monde aux jalons
que l'industie laisse derriere elle, et juger de la grandeur
des nations qui ont passé sur la terre par la perfection

des monuments qui couvrent leurs cendres et l'immen-

sité des travaux qui leur ont survécu. Ilest facile de voir
que les couvres de l'industrie sont d'autant plus utiles et
plus belles que l'intelligence de l'homme est plus déve-
loppée, son esprit plus cultivé. Aussi, lorsque l'impri-
merie a donné (les ailes à la pensée, lorsque par la com-
munication des intelligences et la diffusion de la science,
elle a centuplé les forces iiitellectuelles du monde, quel-

les conquêtes, quel déploiement de vie, de progrès et de

prospérité dans le monde matériel! Quelle succession de

dicouvertes et d'inventions admirables ! On dirait une
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immense fusée dont chaque étincelle fait jaillir une mer-

veille ! Les nations se disputent la gloire de dérober à la
nature ses secrets les plus intimes et d'activer le génie
de l'industrie par la diffusion de la science, dans leur

fiévreuse ardeur à poursuivre le progrès, on dirait qu'elles

dévorent le temps et l'espace.
C'en est assez, messieurs, pour vous faire comprendre

que mon but, en faisant les considérations qui précèdent.

est de démontrer que nous devons chercher dans l'ins-

truction la création et le progrès de l'industrie nationale.

Messieurs, j a l'ai dit dans ma première lecture, le Cana-

dien-Français est né industrieux, il apporte dans t< ut ce

qu'il fait ce goût et cette délicatesse d'exécution <lui dis-

tix-guent la race française. Mais que peut faire le génie

sans le secours de la science, le génie perdu dans les té-

nèbres de l'ignorance comme le diamant dans les sables

de la nier? Voyez-vous cette foule qui contemple avec
admiration cet admirable produit de l'industrie ou ce
chef-d'œuvre artistique? Eh bien, dans cette foule en-
thtousiaste il y a peut-être un génie supérieur à celui qui
a c.éé ces choses admirables. Et pourtant il vit obscur

et inconnu. Que lui a-t-il donc manqué pour faire sa for-

tune et celle peut-être de son pays ?-L'instruction.
Voyez maintenant ce bon et brave ouvrier travaillant

le jour et la nuit de son métier; il ne perd pas un ins
tant, il veut faire une existence honorable à sa famille,
mais il reste toujours pauvre. Il a pour . oisin un homme
qui ne travaille pas la moitié autant et qui cependant vit
mieux. Pourquoi donc cette diflrence? C'est que le pre-
mier n'ayant aucune instruction, n'a pas d'autre idée que
de recommencer le lendemain ce qu'il a fait 4a veille, de
la même manière avec les mêmes instruments. L'autie,
au contraire, travaille moins des bras mais plus de la
tête. il lit les livres et les jouinaux; or, en lisant, un
passage l'a frappé, c'est la description d'un mecaisme
ingénieux, il réfléchit sur le moyen d'appliquer ce qu'il a
lu à son art ou à son métier et finit par découvrir un ins-
trument qui donne aux produits de son travail trois fois
plus de valeur.

On dit quelquefois en parlant de quelque grande dé-
couverte: " Quel coup du hasard 1" Mossieurs, détrompez-
vous, il est rare que ces hasards arrivent au premier venu.
ou que plutôt il sache en profiter. Il faut des esprits pré-
parés par l'étude et la réflexion pour taire de ces hasards
de grandes découvertes. Lorsque Fulton et Franklin pa-
rurent, il y avait longtemps que le monde observait le.
eflets de la vapeur et de l'électricité, et cependant per
sonne encore n'avait réussi à faire de ces deux terribles
éléments les humbles serviteurs de l'homme.

C'en est assez, mnesieurs, et que de choses à dire ce-
pendant encore sur cette question que je n'ai fait qu'en-
tamer!

Je me résume en deux mots. Si nous aimons encore
notre pays, si nous n'avons pas perdu tout sentiment d'é-
nergie et de patriotisme, nous nous unirons pour rendre
à notre patrie bien aimée la foi et l'espéraLce dans un

avenir meilleur. Nous ne permettrons pas que des étrani-
gers viennent s'emparer de la place que nos pères nous

ont faite sur cette terre au; prix de si grands sacrifices.

Au lieu de continuer à laisser le sol de la patrie, nous en

arracherons les trésors qu'il renferme et nous rappelle-
rons ceux qui sont partis.

Nous forcerons nos hommes publics de faire leur devoir

et nous ferons le nôtre.
Un mot encore et j'ai fini. J'ai dit, messieurs, que le

progrès était dans l'ordre de la Providence, que la ri-

chesse était un bien, une chose que les individus et les

nations devaient rechercher. Je n'ai pas besoin de vous

dire que je veux parler du progrès dominé par l'idée

chrétienne, purifié par la vertu et la teligion, de la ri-

chesse considérée comme moyen d'influence religieuse et

nationale pour une nation. Autrement le progrès, au lieu

d'être un élément de salut et de gloire pour les peuple.,

ie serait plus qu'un instrument de perdition et de ruine.
Permettez-moi de le dire, messieurs, à la vue de ce qui

se passe dants le monde, je crocis plus que jamais que la

ligion bien comprise est l'amie, la mère du véritable

progrès, de la seule liberté possible sur la terre, et qu'en
dehors d'elle il n'y a rien de stable. Sans la religion,
messieur's, l'égoïsme règne cher les iches et l'envie chez

~les pauvres; or, dans un pa cil or-dre de choses, on a la

t évolution en permanence.

L A SOUPiE.

Voilà une scène re-presenîtant une' ramille française do TIre-

tagne à son diner. Ce diner, c'est la soupe, la soupe tr-aditioni-

nulle qu'on retrouve partout oit il y a des F-'rançais ou des des-

cendants (le Français. Seulemtent un Canada on ne se conx-

tente pas de la soupe, le paysan canadien est plus à son aise

que le paysan français. On voit danîs cette scènie la mèr , ent-

touirée de ses plus jennes enifanits, qui sonît servis les premiers

à cauîse do lotir impatience, les autres attendenit leur tour, et le

père qlui a be-aua ouxp travaillé dans la matinée, attend que cha-
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REVUE ÉTRANGERE.

EXicUTioN'.

Les journaux français sont remplis de détails sur les exécu-

tions des communistes dernièrement condamnés par les cours

mar iales à Paris, Marseilles, Lyon et ailleurs.
Ces malheureux sont quelquefois des jeunes gens de talent

et d'un bon caractère, comme Rossel et Gaston Crémieux, de
Marseilles, le plus souvent ce sont de pauvres exaltés qui ne

valent pas grand chose. Les uns meurent en posant, en se
donnant des airs de martyrs, les autres sont froids et résignés ;
mais tous montrent et affectent ce mépris de la mort si natu-
rel au français. Les derniers instants de Rossel sont palpi-
tants d'intérêt, les larmes viennent aux yeux, lorsqu'on voit
marcher à la mort avec de si beaux sentiments ce jeune hom-
me de 27 ans, si remarquable, et on ne peut s'empêcher de flé-
trir les hommes qui ont produit de pareilles infortunes. Ce
pauvre Rossel victime, peut être, dans le commencement d'un
sentiment louable, a accepté la mort comme une expiation ?

Ne jugez point, si vous ne voulez point être jugé, a-t-il répété
souvent," faisant allusion au temps où il jugeait lui-même en
qualité de président de la cour martiale sous la Commune. Il
a plusieurs fois demandé qu'on fit connaître à ses juges qu'il
mourait sans aucun sentiment de rancune contre eux et qu'il
était persuadé qu'ils avaient fait leur devoir.

Les démarches de son père et de ses amis auprès du gouver-
nement et surtout de M. Thiers n'ont pu le sauver. D'ailleurs
Rossel lui-même avait écrit au Président pour lui dire qu'il
préférait mourir que de subir la dégradation militaire.

Ferré est mort, le cigare à la bouche.. Gaston Crémiex, jeune
avocat de Marseilles n'a pu être sauvé malgré les efforts de sa
jeune femme.

Un journal français dit que le jour où Rossel a été exécuté mant en tout un corps d'environ 300 hommes. Ils montaient un
un complot se tramait pour le sauver. Un de ses amis qui lui vaisseau armé et trois transports. Il avait aussi sous ses ordres
ressemblait beaucoup devait s'introduire dans sa cellule, pren- •-n lieutenant de marine et quelques hommes de service pour
dre sa place et jouer ce r-le jusqu'à ce que Rossel fut en lieu les aider. Voici le rapport qu'il firent de cette expédition-Ils
sr. racontent que le 4 août ils se rendirent à la baie Saint-Paul,

NOUvgLLUs iMPORTANTEs. ' '

paroisse où ils trouvèrent environ deux cents hommes qui se
On dit que le plan des d'Orléans eet de profiter de l'impa- montrèrent très-actifs à détruire les embarcations anglaises. A

tience de Thiers pour le forcer à résigner et nommer d'Aumale trois heures du matin, le capitaine Gorham avait pris terre
président dle la République et déclarer ensuite le Comte de passant à travers deux de leurs gardes, d'environ 20 hommes
Chambord roi de France, avec le comte de Paris héritier au chaque, qui avaent fait sur les troupes anglaises un feu sou-
trône et le duc d'Aumale Lt.-Général du royaume. tenu pendant quelque temps, mais environ deux heures après on

les avait forcés de quitter leurs retraites; ils se retirèrent dans
les bois et abandonnèrent totalement leur village qui fut brûlé

Contrairement à toutes les prévisions, le prince de Galles subséquemment Ce village consistait en une cinquantaine de
va reoo;ivrer la santé. Des ordres considérables pour articles bonnes maisons et de granges. La plus grande partie du bé-
de deuil avaient été faits en France. tail avait été tuée. Le parti rapportait de plus que ce jour là,

aUssi. il n'avait perdu qu'un seul homme, outre deux blessés mais

Un ndn que les français avait eu deux des leurs tués et qu'ils avaient
réussi à enlever.--Que de là, il s'était rendu à la Mailbatie, dix

Une dépéche spéciale adressée de St. Pétersbourg au Standard, lieues à l'est mais sur la même 'ive du fleuve où il avait dé-

dit que le czarewitch Alexandre a eu hier une dispute person- truit une autre belle paroisse, d'où il avait fait déoger les ha-

nelle avec le prince de Reus, ministre de l'empire Allemand bitant avec leurs bestiaux, sans perte aucune; qu'enfin il avait
en Russie. L'emportement des deux personnages a été grand fait une descete sur la rive sud, vis-à-vis l'ile-aux-Coudries et

et le czarewitch s'est oublié jusqu'à frapper l'ambassadeur. Desfqulavatedtunariel pisss de Sain-Roch et
amis sont intervenus et les ont éparés. L'incident a causé qu'il avait détruit, en partie, les paroisses de Saint-och et de

amismon inerveus t ls ot ~éaré. Lincienta cuseSainte-Anne, ou il avait remarqué de bien belles maisons, de
beaucoup d'émotion et l'on craint qu'il ait de graves consé- bonnesferme , qu'il avait chargé, en cet endroit, les vaisseaux, de

quences, bien qu'il n'y ait pas lieu d'appréhender une interrup- gros bétail, et qu'il était revenu de cette expédition.''"
tion des bonnes relations entre la Russie et l'Allemagne, lag

querelle étant, dit-on, d'une nature toute particulière ou so- Voici, à présent, la traditionde la paroisse: lo'sque la flotte
ciale. anglaise remonta le fleuve, elle mouilla à l'Ile-aux-Coudres la

Cet incident aurait moins d'importance s'il n'était pas si veille de l'Ascension et elle remplit les habitants d une si

connu que le fils du czar est animé des sentiments les plus grande frayeur tue la plupart des femm, s, passèrent à la Baie

hostiles à l'égar i des Allemands et qu'il ne se gêne pas, à et allèrent se cacher dans les bois, avec les familles de cette

chaque occasion, de les manifester. paroisse, qui ne s'élevaient pas alors à un cent. On sait d'ail-
leur que le gouvernement français avait donn' ordre de faire

ÉTATS-UNIS. évacuer cette ile ainsi que celle d'Orléans. Ces familles res-
Eécuson d'un Paricide. tèrent ainsi cachées jusqu'au commencement de septembre avec

Philadelphie, 15 déc.-John Ware a été exécuté aujourd'hui M. Chaumont. Les hommes seuls sortaient, le plus souvent

pour le meurtre de son père. la nuit, pout veiller à leurs travaux (les champs et élever des

Il a écrit une longue confession, hier soir, qu'il a remise à son fortifications de sable sur le rivage. Ou voit encore aujour-

avocat, et dans laquelle il dit avoir tué son père parce qu'il d'hui ces fortifications que l'on a,,pelle les Canons.
maltraitait sa mère. Le capitaine Gorham dit, dans son rapport n'avoir eu quuin

Il aócuse plusieurs des témoins qui ont comparu dans cette seul homme tué, mais on assure que plusieurs eurent le même
cause, de s'être parjurés. sort et qu'on les jeta dans l'étang de la chapelle, près duquel

Crime Atroce. plusieurs coups de fusil furent échangés, à l'endroit appelé la

Little Rock, Ark., 15 déc.-On mande de Relenta que lundi Pointe d'Aulne.

matin, deux blancs ont tu'un avocat nègre établi là depuis Les Anglais firent deux prisonniers, Tremblay, des Eboule-

peu. ments et Jean-Baptiste Grenon, natif de la Pointe-aux-Trem-
bles, et le premier de ce nom résidant -à la Baie Saint-Paul.Des querelles politiques aux deinières élections de ce comté ., .

seraient cause de cet assassinat. Ils les amenèrent tous deux a bord, les mains liées derrièro

L'excitation est à son comble, et des centaines d'individus le dos.

arrr.és arrivent dans la ville, et l'on craint qu'ils ne s'emparent Tremblay était petit et grêle, mais doué d'un grand courage:
do l rricei.. ... :hii. ?,m,.n tir les deux assassins ]Pmil rugissait de se voir ainsi les mains liées et livré aux insultes,
e ia prison ans eou en sor res p e

lnhr.
aux railleries d'une troupe de soldats rendus furieux par les

avaries que leur avaient causées de pauvres diables de paysans
TOURS DE FORCE. armés tout au plus, de quelques vieux fusils. Grenon, lui,

Suite. marchait tranquillement, baissant le front sous son malheur et

Qu'il existe dans le coeur du canadien-français un petit le- recevant sans sourciller les crachats qu'on lui lançait au visage.

vain de rancune contre la race anglo- saxonne, un levain Seulement, lorsqu'une pointe de bayonnette lui piquait trop

qui s'aigrit au moindre malaise, il n'y a pas lieu de s'en éton- rudement les reins, qu'il sentait son sang couler sur son corps,

ner. Les anglais nous ont tant fait souffrir. Il faudra bien il s'arrêtait pour regarder le lâche qui l'avait ainsi maltraité, et

encore un siècle pour effacer les traces matérielles des ineen- le plus souvent, ce seul regard mettait le bourreau en fuite ou

dies de la côte Beaupré et de la côte du Sud, il faudrait bien le laissait confondu.

au moins autant de temps pour effacer de nos coeurs le souve- C'est que Grenon était un homme d'une force surhumaine,

nir des cruautés exercées au temps de la conquête, contre de et que, comme tous les hommes ainsi puissamment trempés, il
pauvres colons sans défense, eontre nos femmes et nos enfants. était froid, calme et patient.

passionne ei ja orce pi ys3qu- emrsawuevi.
"Laissez cet homme tranquille, dit-il à ses soldats, en dé-

signant Tremblay, et vous Grenon, venez avec moi."
Grenon se calme, redevient doux, et livre de nouveau ses

mains aux chaînes. Content d'avoir sauvé son ami, il suit le
capitaine dans sa cabine.

Gorlham lui offre un verre d'eau-de-vin, cause avec lui de sa
force extraordinaire, palpe se muscles de fer et reste stupétié
en présence d'une si belle machine humaine.

Ce tête-à-tête de Gorham et de Grenon avait duré moins d un
quart-d'heure, et lorsque le pauvre prisonnier revint sur le
pont, son ami Tremblay avait disparu. Il s'avança au pied du
mât où il l'a laissé à demi-mort. Les soldats qui s'y trouvent
réunis lui livrent passage, mais à peine est-il auprès de la plan-
chette que dix des plus résolus se précipitent sur lui. Il a les
mains liées et bien liées cette fois, il ne peut se servir de ses

pieds tant on le presse de près, il ne peut se défendre, niais il
sent qu'il peut résister, dix autres viennent se joindre. Efforts
inutiles! Grenon reste debout sous leur masse grouillante et
effrénée, immobile, inébranlable comme un rocher sur lequel
se tordent vainement les vagues.

Le bruit de cette lutte arrive aux oreilles du capitaine, qui
survient soudainement, et fait lâcher prise aux assaillants.

Grenon parait à peine ému, et le premier mot qui s'échappe
de sa bouche: "Qu'ont-ils fait de Tremblay'," demanda-t-il au
capitaine ?

-Où est l'autre prisonnier ? dit alors Garhan, en s'adressant
à ses soldata?

-Pas une réponse, pas un mot.
(Gorham qui a compris retourne cacher sa honte dans sa ca-

bine.
Après l'intervention de Grenou, Tremblay avait été saisi de

nouveau, hissé sur la planchette et précipité à la mer. A la
troisième passe de ce jeu de cannibales-le pauvre' Tremblay
n'était plus qu'un cadavre, qu'on laissa à la mer le suin d'en-
gloutir. Un homme de moins, un crime de plus, qu'était-ce
pour ces intrépides et généreux soldats ?

Dès que Grenon avait reparu ou avait tenté de l'asseoir à son
tour sur la fatale planchette ;--on a vu comment il y échappa.

Cependant la protection de Gorham ne le défendait pas contre
les railleries, les insultes et les provocations de ses vaillants
compagnons d'armes. Il résolut alors, pour le sauver, de le dé-
barquer et de l'envoyer au Sault-Montmorency.

Là, un matelot robuste, prenait plaisir à donner, de temps
en temps, des chiquenaudes sur le nez de Grenon qui en pleu-
rait de colère. Colère du lion que la'mouche a piqué.

" Faites-moi délier les mains, dit-il au capitaine, donnez-moi
une chance contre cet insolent."

Le capitaine acquiesça à sa demande, (renon a les mains
libres.

L'imprudent matelot veut continuer sa farce; mal lui en
prend, car du revers de la main seulement, Grenon l'étend sur
le plancher où il expire quelques minutes après.

Gorham plein d'admiration remet son prisonnier en liberté.
On cite de ce Grenou, nombre d'autres faits presqu'incroy

ables et sa réputation était telle qu'on dit encore aujgurd'hui:
" fort comme Grenon."

A. N. MONTPETIT.

La reconnaissance est la moifidre des vertus ; mais l'ingra-
titude est le pire de tous les vices.

Souvent les cœurs battent à l'unisson quoique les esprits ne
s'accordent pas.

NAISSANCE.

A Montréal, le 15 courant, Madame L. O. David, une fille.
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Ils usaient de représailles, me dira-t-on. J'avoue que nos Maudits habits rouges! démons d'enfer! brulôts du diable!

troupes avaient fort maltraité les colons de la Nouvelle-Angle- tueurs de femmes!1 hurlait incessamment Tremblay, aux oreilles

terre, mais nulle part que je sache ils ont montré ce raffine- de ses tourmenteurs qui ne comprenaient pas ses paroles mais

ment de barbarie dont les anglais ont laissé parmi nous trop de qui comprenaient bien sa colère et s'en amusaient à gros rires.

tristes preuves.-Et puis, après tout, ils s'attaquaient princi-
palement à des hommes-ils ne châtiaient pas le pays-ils com- Mais il fallait à ces trois cents braves, que ringt hommes mal
battaient une puissance. Ces hommes là, sont venus ici se armés avaient, de leur propre aveu, tenus en échec, pendant
venger sur nos femmes et nos enfants du mal que nous leur deux heures, il leur fallait, dis-je, un plus ample divertisse-
avions fait à eux. . ment. A peine ont-ils mis le pied sur leur navire, qu'ils s'em-

Sans vouloir rien enlever à l'éclat des armes anglaises-qui parent de Tremblay, le font asseoir sur une de ces planchettes
ont tiomphé glorieusement sur les plaines d'Abraham, l'his- sur lesquelles les matelts se hissent au haut des mâts pour les
toire ne peut s'empêcher de regretter les exploits des Mont- rprerqullesaturssuiant uesa.tropsfmiblpour
gommery et ile quelques autres lieutenants et capitaines de réparer ou les astiquer, suivant le besoin. Ti-op f-ible pour

i opposer aucune résistance, Tremblay se laisse hisser ainsi jus-
l'armée qui ont montré plus de haine que de courage, plus de qu'aux plus hautes vergues. Arrivé à cette hauteur, deux ma-
zêle que de noblesse et de générosité. telots se saisissent de lui et le précipiten< à la mer, au milieu

Si les classes instruites, plus en état.d'apprécier la largeur des cris et des hourrahs forcenés de leurs compagnons restés
de la politique anglaise, devenue, grâce aux progrès de la civi- sur le pont.
lisation, tout à fait humanitaire, oublient facilement le passé Grenon a vu son pauvre ami tournoyer dans Pai, et venir s'a-
pour profiter du présent, il n'en est pas de mêne chez les platir sur les vagues, un éclair de vengeance a passé dans ses
classes inférieures qui ont la mémoire du coeur plus vive et p trsrlsvgeu car evneneapsédn eplascnse réieuresiotpelappé mireuacursiluesoviveueyeux. On repêche à la hâte le malheure-'x Tremblay, on le re-
plus conservée. Elles o.nt peu appris mais aussi elles ont peu monte sur le pont, tout pantelant, tout brisé et respirant à

o i peine. Mais sans lui donner le temps de se remettre, on le
hisse de nouveau, sur la planchette et le même jeu va recom-

J'emprunte à l'AbedlIe de 1859, quelques notes historiques mencer.
-Arrêtez misérables ! s'écrie Gren~on, vous allez tuer cet

sur ce sujet, qui vont servir de cadre à un petit tableau dont homme Etd'unbus cmuemen, ilso lles liens qui
Grenn et lepricipa pesonnge:homme 1 Et d'un brusque mouvement, ils rompt les liens qui

G Lors de la prise du pays, en 1759, la baie Saint-Paul eût sa lui saisissent les poignets--culbute cinq six soldats qui le sé-

grande part des malheurs de la guerre." Le capitaine Gorham, parent de son ami, et leur dit à tous: -"Maintenant, venez

dit un mémoire du temps, revint le 15 août (1756) d'une ex- lui toucher!1 "

cusion pour laquelle il était parti dès le commencement du 1I y avait tant de fermeté dans son attitude, les soldats qu'il

mois. Il avait eu sous ses ordres 150 voltigeurs, un détache- avait couchés :,ar terre d'un seul mouvement de ses bras
avaient été tant rudoyés. que le capitaine Gorham-admira eur

ment des divers régiments des montagnards, des marins, for- .
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L'OPI NION PUB LIQUE.-

NOTRE PRIME " La vérité lui arrache, dans le même article, des aveux
qui prouvent précisément que la France ne peut trouver le
salut que dans un gouvernement du genre de celui que
Chambord seul voudrait lui donner. Le Comte de Cham-AU PIED DE LA CROIX. bord, dit-il, est probablement le seul Français dont on
connaisse parfaitemen les intentions, le seul françaisGravépar A. DANsE, d'après le Tableau du célèbre Peintre qui sache ce qu'il veut, qui n'a jamais va'ié, qui ne peut

THoMAs. pas varier, et qui n'en fait point mystère.
Cette superbe gravure, chef-d'œuvre artistique et reli- La confession est déjà compromettante. C'est déjà'

gieux, est à l'heure qu'il est sous presse, et dans quelques beaucoup, en France, pour un prétendant que de savoir'
jouis sera prête à être distribuée à ceux de nos abonnés ce
qui se trouvent dans une des catégories suivantes: cequ'ilveut. 11estcurieux, après cela, de lire ce qu'il

Io. Ceux qui auront payé leur abonnement courant, dit des autres partis qui gouvernent et veulent gouverner
pourvu que le terme pour lequel ils auront payé renferme la France; il est intéressant de voir comment, en pas
les trois premiers mois de l'année prochaine. sant, il flagelle ce pauvre Thiers, que tout récemment en-

2o. Ceux dont l'abonnement expire le, ou avant le ler' core il élevait jusqu'aux nues.Janvier prochan, et qui le renouvelleront, en payant le
terme courant et les six mois suivants, d'avance.

3o. Enfin les nouveaux abonnés qui donneront leurs
noms d'ici au 1er Janvier, et paieront pour six mois en Il peut sembler facile, c>ntinue-t-il, de se rire des rêves
s'abonnant. auxquels s'est livré ce dernier rejeton d'une race royaleN. B.-Les nouveaux abonnés peuvent faire dater leur dans sa longue solitude. Mais n'y a-t il pas quel.1 u3 choseabonnement soit du ler Mai dernier (numéro dans lequel de réellement plus desolant dans le cercle vicieux où la
commence le roman de l'Intendant Bigot, et dans ce cas, Francelleet plus délt dsileqcele ici ula
ils devront payer un an d'abonnement), soit du 1er Jan- s'est toujours déb.ttue depuis qu'elle a voulu
vier prochain. trancher par la révolution le noud, le problème qu'elle

Ces conditions que nous mettons à la distribution de n'a pu résoudre par la réforme? Les choses en sont venotre PRtIME*pariatront justes et raisonnables à tous nos nues à une telle impasse qu'une simple insinuation deabonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure. Rien de Mnues uteveipasse u'u nsperinaie
semblable n'a jamais été publié jusqu'à ce jour en Améri- M. Thiers qu'on va prob iblement tiansfére' à Pai'is le
que, et personne ne peut en acheter une copie nulle part siége du gouvernement, est regardée comme un pas im-
à moins de CINQ DOLLARS. C'est le prix de la gra- mense vers l'établissement d'un gouvernement libre, foi tvure que nous donnons aux abonnés de l'Opinion Publique, et prospère. Ce ne sera. pourtant là régler qu'une ques-
Nous n'en dirons pas davantage.-Voyez la gravure et et ce. Cen ser itaes; regle qu es-
jugez en par vous-mêmes. Nos agents la recevront partout entre cent autres toutes vitales; une seule question,
d'ici au 1er Novembre. Ceux de nos abonnés qui résident et, encore, d'une importance relativement secondaire.
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, recevront Quant aux grandi problèmes qu'imposent la forme

la poste, en se conformant aux conditions susdites, du gouvernement, une réforme électorale nécessaire,
frais de poste payés. lesr'la dissolution prochaine ou éloignée de l'assemblée, une

Montréal, 26 Octobre 1871. reconstruction de l'Exécutif, un plan de taxation, une
nouvelle assiette financière, une politique commerciale.
il en est à peine question. Dans l'état actuel des choses.

l')Ifi 18Pil IOu E. ces grandes questions ont-elles la chance de faire un pas
-- ves une solution satisfaisante? M. Thiers s'occupe d'ar

IEUDI, 21 DECJEMBRE, 1871. mées; il visite les camps et les garnisons ; il fait des plans
pour fortifications et suspend les journaux impérialistes;

Nous sommes heureux de constater l'empressement mais il ne montre pas l'ombre d'un projet arrêté, mûri,
que nos abonnes mettent à payer leur abonnement, et le pas même l'ombre d'une tendance: il n'ose avancer et
desir. l'impatience qu'ils éprouvent de recevoir leur reste immobile et muet. La même hésitation, la même
primie. Les preniers venus, c«est-à-diire. les premiers impuissance existe dans les rangs de tous les partis. On
paiyant, seront servis les premiers, comme de dr'oit. Mais dir'ait qu'il n'y a qu'un Français qui sache réellement ce
tous seront servis en bon temps. Rouler, envelopper, qu'il veut, et ce français, c'est le comte de Chatmbord.
adriesser 10,000 gravutes, ayec les préQgutions qu'il faut: Lui seul sait qu'il a des droits, quoiqu'il n'ait ni le pou-
prendre, le- enrégistrer dans nos liv-es, &c., tout cela ne voit' de les faire valoir, ni la volonté d'y renoncer. Les
peut se faire qu'avec un peu de temps. Mais avec l'aide prétentions de M. Gambetta sont à peine moins exorbi-
de nos excellents agents, qui nous débarrasment d'une tantes, et beaucoup plus inintelligible. Il place le drapeau
bonne patie de la besogne, çt sera bientôt fini. Nous rouge, comme Henri V, le drapeau blanc, au-dessous
ep'-otis que tous nos abonnés se seront mis dans les con- même de la volonté populaire. Il avoue que le peuple
ditions voulues, et auront reçu lent- prime, avant le 15 n'a pas d'incination pont' une îépublique démocratique;
,j ant vier.

NOTRE NUMERO DE NOEL.

L'Opinion Publique de la semaine prochaine, portant
date du 28 décembre, sera un numéro de gala. D'abord,
au lieu de 12, il comptera 16 pages, dont les deux cen.
trales reproduiront un tableau d'une beauté plus qu'o-i
dinîai-e.-L'Enfianît Jésus qui sommeille, etsa Divine Mère
(lui le contemple. Ce tableau, d'api-ès le célèbre peintre
Carlo Dolci, a pour titre: "Parce Somnumn rumpere 1''
(" Ne le réveillez pas.") Plusieurs autres des gravures se
rapporteront spécialement aux fêtes de Noël.

Nous commencerons, dans ce numéro, la publication
d'un feuilleton par M. Faucher de St. Maurice, intitulé:
" Sur la Brune," et composé de contes et légendes cana
diennes. Nous l'avions annoncé un peu d'avance dans
notre feuille du 26 octobre.

A TRAVERS LE TIMES.

M. de Villemessant, du igur, a été voir le Comte de
Chambord à Lucerne, pour l'engager à abdiquer. L'il-
lustre solitaire a refusé; il maintient ses droits. Il se
croit appelé à régénérer la France. Il semble aujour.
d'hui loin du trône, plus loin que jamais, suivaat la sa-
gesse dei hommes. Pourtant, de tous ceux qui se pré-
tendent appelés à gouverner la France,-Orléanistes, Bo-
napartistes, et républicains de toute nuance,-il est bien'
le seul qui professe les seuls principes qui puissent la'
sauver.

Le Times s'amuse beaucoup de l'attitude du dernier:
des Bourbons; il le plaisante même cruellement; il en,
fait un portrait chargé et le constitue en une impossibi.
lité politique absolue. Chambord est profondément ca-
tholique; il est bien au Vatican. C'en est assez pour que
le Times le foudroie en compagnie du Pape. Mais il est
dans la nature de ce journal de se contredire toujours,
de se soufflater très-souvent quand il parle des choses et
des hommes du catholicisme.

qulu n est pas assez avancé pour cette forne de gouver-
nement et qu'il faut l'y préparer par l'éducation. Néan-
moins, M. Gambetta insiste pour que le peuple jonisse de
la république démocratique, parce que lui, M. Uambetta,
la veut.

21 DECEMBRE, 1871.

A part l'inconvenance du parallèle entre Chanbord et Les principales questions débattues, la semaine dernière, par
Gambetta, qui vient d'arborer ouvertement le drapeau de la Chambre d'Assemblée ont été les suivianîtes:
la démocratie anti-religieuse, ce croquis de la situation L ASILE DENBEAUPORT.est frappant de vérité, et il n'y a rien à en retrancher.
Evidemment le Times est stupéfait de la consistance du On sait que le gouvrnem ent donne tous les ans aux propri-
comte de Chamnbord; le respect le gagne malgré lui en taires de cette institution de 80 à 100,000 piastres. Cette année,
face du seul Priince qui oae dite ouvertement: "je ne le gouvernement demaudait $114,000. La Chambre allait voter,

i lorsqu'une interpellation de M. Holton amena la découverteveux pas, moi, régner par la ruse, le mensonge et la que le gouvernement avait fait douze jours avant la session unforce ; honnête homme et catholique, je ne veux gou- contrat avec les propriétaires de l'Asile pour dix ans à raison deverner la France que lorsqu'elle voudra duun souverain $ 120,000 par année. C'était un renouvellement plutôt qu'unhonnête homme et catholique." nouveau contrat, car il y en a ui qui lie le gouvernement
En bonne logique, le Times aurait dû conclure autre. depuis plusieurs années et qui doit expirer dans dix-huit mois.

nient et s'abstenmr de prédire que Henri V ne comman- M. Joly proposa aussitot un vote de censure blamait le gou-
dera jamais aux Français. Il nous semble, à nous, que vernement d'avoir disposé d'une partie si considérable des re-
moins les Français sauront ce qu'il leur faut, que moits venus sans l'assentiment préalable de la Chambre. La discus-
les chefs sauront où ils vont, plus cette pauvre France sion fut vive des deux côtés: le gouvernemuent ne tenta pas
aura besoin d'un homme, d un prétendant "qui sache ce même de prouver que sa conduite dans cette affaire était cons-
qu'il veut," ce qui convient au pays et de quel coté diri- titutionnelle. Il lie chercha qu'à satisfaire la majorité qu'il
ger ses forces vives: le Comte de Chambord deviendrait avait agi dans un bon but et dans l'intérêt public. C'est exac-
donc de plus en plus possible. tement sur une question semblable, sur l'aliénation des fonds

publics sans l'approbation de la Chambre que le gouvernement
i d'Ontario vient d'être battu. Mais le Cabinet de Québec a uneAu reste, il ne faut pas être prophète ni être bien lin majorite plus fidèle, plus dévouée que celui d'tntario. Elle ta

observateur du cours des événement8 en France pour voir mjrt lsfdlpu eoé u eu 'nai.Elobsevatut' u curs es véneent en iane pet' oit appubivé le gouvernement. Si c'est lorsque les gouvernements
que Henri V a autant de chances d'arriver que les autres appu ls goutneentt leontue là unernee'-

prétnda t dot le pespetivs praisen le pls bi- ont tort qu'ils connaissent leurs amis, ils ont eu là une bonne oc-prétendanis dont l@s perspectives paraissent les plus bril- ,tiî efiecet xéineaptSion de faire cette expérience.Jantes. Tout est possaible dans l'état actuel de la France,
état que Louis Veuillot burine ainsi en traits de feu: i ue Lcibies técessites de paru auxquelles iti gouvt'î-

"ànement ne devrait pas soumettre ses partisans, car plusieurs de"La France est faite à tout, Re prête à tout. Detpulis ese-
mutage du 4 septembre, exécuté par tant de complicités diver- ceux qui ont supporté le ministère seront battus aux prochain es
sement niaises et criminelles, la France est entrée dans une élections à cause (le ce vote.
série de monstrueux prodiges au milieu desquels elle reste Voici comment la Chambre s'est divisée:
comme hébétée,ne comprenant plus rien, ne pouvant se retrou- Pour la motion de M. Joly: MM. Joly, Holton, Marchîaund,ver elle-même, se sentant comme désormais incapable d'indi- FournierMolleur Lafontgnation, de résistance et même de simple étonnement. Elle , , aine, Laberge, Larocque, Bachand
présente, on ne sait quelle image grotesque d'imbécilité dans Cassidy, Daigle, David, DeBeaujeu, Laframboise, Sanders, Syl-
l'agonie: un moribond qui rit stupidement en regardant des t vestr-.-I6.
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gnomes qui le pillent etle souilent pendant quil meurt; et
au fond, tout au fond de sa pensée expirante, par éclairs, les
tortures d'une honte épouvantée de ne pouvoir p'us sentir de
courroux ni trouver de larmes. Nous en sommes là comme
d'autres, en vérité."

Le Tines, comme bien d'autre journaux, se trompe, pu-
blie de faux rapports, mais il ne se retracte jamais, ne
répare jamais le mal fait; c'est au-dessous de sa dignité.
Il vient d'en donner une nouvelle preuve dans les aiaires
de Rodme.

Jules Favre, ou le "Prince des Jules," comme l'ap-
pelle Louis Veuillot, avait publié, faussant une dépêche
de l'ambassadeur fr inçais à Rome, que le Pape ne tenait
plus à la souveraineté temporelle et qu'il en était pro-
fondément dégoûté. Il va sans dire que le Times approu-
vait beaucoup ce.nouveau dégoût du Pape et qu'il le
combla d'éloges à cet effet. Le démenti arriva. Le
" Prince des Jules " s'était trompé; il avait mal lu la dé-
pêche de l'ambassacaeur, et il eut le courage de se rétrac-
ter de bonne grâce. Le Tines n'imita pas cet exe-mple,
de soS te que les Anglais, et ils sont nombreux, qui ne
lisent que ce journal, sont aujourd'hui bien convaincus
que Pie IX ne tient plus à ravoir ses Etats volés par Vie-
tor-Emmanuel et qu'un petit coin le Rome lui suffit.

Cette persistance du Tines à ne publier ni rectification
ni rétractation, nous rappelle une vieille histoire de jour-
nalisme, dont le siège est dans le Far West. Un journal
annonça, un jour, que monsieur un tel avait été pendu la
veille pour crime de meurtre Ce monsieur un tel était
un citoyen fort respectable, qui n'avait jamais été pendu
de sa vie. Il court voir le rédacteur-en chef.

"Vous annoncez, lui dit-il tout essofilé, que D. .. , de
" M...., a été exécuté hier pour crime de meurtre. C'est
"faux du tout au tout; je suis moi même ce monsieur
' D.... et je n'ai même jamais été accusé."

4-Vraiment ! fait le journaliste sans se déranger, j'en
" suis fâché."

"-Vous allez rectifier de suite, dès demain; le mal
" sera d'autant moins grarid que vous rectifierez plus

"-Rectifier ! rétracter ! nous ne le pouvons pas."
On conçoit la stupéfaction du faux pendu, qui i'osait

en croire ses oreilles. Il i-ecoinmenc son explication et
ses instances, e, le journaliate, de guerie lasse, lui ofle
un comapromis. " Il est contre les principes, contre les
"règles, pour un journal respectable, de se rétracter.
"Mais, ajoute notre rédacteur avec magnanimité, conm.
" votre cas est exceptionnel et que vous me paraissez

être un parlait gentleman, je puis aller jusqu'à annoncer
"que vous n'avez pas été pendu parce que la corde s'est
" cassée. C'est le plus que je puis faire sans sortir de la
"dignité de mon rôle."

Des exemples de ce genre, même dans notre pays, sont
moins rareis qu'un vain peuple ne pense: nous avons, lieus
aussi, nos cas d'infaillibilité de presse. Nous y revien-
dions sûreinen'.

J. A. MoussEAU.

RÉSUMÉ PARLEMENTAIRE.
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Contre: MM. Beaubien, Bellerose, Brigham, Cauchon, Chau-
veau, Dorion, Dugas, Fortin, Gagnon, Gendron, Gosselin, Hearn,
Houde, Irvine, Langevin, Larochelle, Larue, Lecavalier, Locke,
Lynch, Mailloux, Mailhot, Méthot, Pelletier (Bellechasse,)
Picard, Poupore, Pozer, Rhéaume, Robertson, Robitaille, Sawyer,
Vérault. 35. Il y a eu plusieurs abstentions.

LE BILL DES ÉLECTIONS coNTEsTIEs.

Le bill de M. Fournier'pour soumettre les élections contes-
tées aux tribunaux a été approuvé en principe par toute la

hambre, mais il a été rejeté à la demande du gouvernement,
qui ne pouvant pas évidemment accepter une pareille mesure
des mains de l'opposition, a demandé qu'elle fût remise afin
d'avoir le temps de voir comment le système nouveau fonction-
nerait enI Haut-Canada. M. Chauveau a ajouté que le gouver-
nement devant s'occuper de cette question, il valait mieux at-
tendre son action. Le gouvernement aurait dû, disent un grand
nombre, trouver le moyen de s'emparer de cette mesure afin de

L'OPINION PUBLIQUE. 21 DlECEMBRE, 1871.
MANITOBA.

ExÉcUTioN D'UN METIS-RIEL.
Des lettres du Fort Garry, en date du 20 novembre, disent

que le 25 ult., le juge Johnson a condamné le malheureux Le-
tendre, accusé d'avoir pris part à la dernière incursion fénienne'
à être pendu au Fort Garry, le 23 de février prochain. M.1
Clark représentait la Couronne dans cette affaire et M. Royal
et Dubuc plaidaient pour l'accusé.

Il paraît que la noble conduite de M. Riel, se mettant à la
tête de ses braves pour repousser les féniens, n'a guère été
goûtée dans certains quartiers dOrangistes. De nouveaux war-
rants d'arrestation ont été pris contre lui et on le poursuit
comme une bête fauve. Voilà comment la clique haineuse et
turbulente, qui infeste Manitoba, travaille aux intérêts de la
paix et à l'apaisement des esprits.

Des lettres privées vont jusqu'à dire qu'il ne serait pas éton-
nant que quelque jour on entendit dire que Riel a été lynché,

n'être pas obligé de la prendre à l'opposition, mais ne l'ayant si on met la main sur lui. ENQUTE.- Pendant les jours de grand froid par leýquels
n us venons de passer, un homme et une femme firent unepas fait, ses partisans devaient le soutenir ; c'était un cas diffé- Le jeune et vaillant chef des Métis a été obligé de revenir à upromenade à la campagne à 20 milles de Québec, avec nt en-

tosui de 1, ,apromenadeuàelaecampagnesuf20smntsesode Québecuavecaun-en-rent de lautre, l'intérêt du parti doit l'emporter, lorsqu'il n'y a Manitoba faute de moyens suffisants pour vivre aux Etats-Unis. fant de sept mois qu'ils avaient enveloppé pour le préserver
pas un principe grave en jeu. Mais en face d'un principe cons- Il est constaté aujourd'hui que Liel ne s'est pas enrichi d'un des rigueurs de la température. Au terme du voyage, ils dé-
titutionnel, une majorité honnête ne devrait pas hésiter, il nous sou pendant sa dictature. Il était même plus pauvre après veloppèrent l'enfant et le trouvèrent mort. Une enquête a eu

lieu et le jury a rendu un verdict de mort naturelle.- Catia-semble, quitte à voter ensuite pour le gouvernement sur une qu'avant l'insurrection. dieu.
question de non-confiance. On sauve le principe d'abord et Il a donc montré autant de désintéressement que de patrio-
ensuite le ministère si c'est possible. tisme et de force de caractére. Pis DANs LES GLacEs.--On nous informe que prés de 25

barges et petits bateaux à vapeur sont pris dans la glace duOn lui a reproché le meurtre de Scott, mais combien qui Richelieu.
n'auraient pas fait plus à sa place, qui surtout auraient montré I LoNGEvITI.-Une fille du nom de Angélique Audet dit La-ie comité chargé de s'enquérir de la eonduite de l'officier- autant de patienee et de résignation depuis ce temps-là. Quand pointe, résidant depuis plusieurs années chez madame de St.

rapporteur dans cette élection a fait son rapport, déclarant que a-t-on vu des chefs de parti, dans des moments de trouble, Georges, à Cap Santé, est décédée subitement la semaine der-
M. Langevin avait été légalement élu et que l'officier-rappor- commettre si peu de violence et consentir si facilement à s'é- nière, à '. ge avancé de cent ans et trois mois.
teur avait fait son devoir. Le comité s'était divisé par dix clipser. ST.u AciNT, 12 décembre.--M. Joseph B envenucultiva-
contre cinq. Si les Métis laissent toucher à un cheveu de la tête de Riel, teur, de St. Damase, rang d'Argenteuil, a eu les deux mains et

UNEtsccnEil faudra qu'ils soient loin dêtre aussi terribles qu'on disait. les deux pieds complètement gelés pendant un des gros froids
ar ul lidêe sq' d . D de la fin de novembre. Il avait passé, étant ivre, plusieurs

' à c d rn O. D heures dehors exposé aux morsures de la bise. L'amputation("est àIL'occasion de ce rapport que s'est produit un inAdent-est nécessaire. On a des craintes sérieuses pour sa % ie.-Naiion.qui a fait sensation dans notre monde politique peu habitué LE PRINCE ALEXIS.
aux émotions. AUDACIEUSE ATTAQUE.-Un médecin de St. Janvier. Toum-

M. Ouimet ayant proposé l'adoption du rapport, une diseus- Il est venu le beau prince, et il est reparti, Ceux qui l'ont saint Desjardins, vient d'être victime d'une des plus audacieusess'éleva., scus etliotéépéets.rÀc or ar .Cus attaques que nous ayons eu encore à mentionner.sion violente s'éleva. vu et lui ont été présentes, grâce à notre maire 31. Coursol, Il passait au village de St. Jean-Baptiste, se rendant à Mont-
M. Fournier proposa un amendement à la motion de M. Oui- disent qu'il est très-beau garçon et très-aimable. C'est un réal, lorsque entrant dans une auberge, il fit la rencontre du

grand blond de six pieds et deux pouces, qu'on prendrait aussi nommé Joseph Villeneuve, cordonnier. Ils burent ensemble
ent e f'éiecn dcous vuécet. pétait àquacte leps lg- bien pour un polonais que pour un russe ; ce n'est pourtant pas 1quelques verres et prirent ensuite de compagnie le chemin dedents de l'élection de Québec et prétendait que depuis long- paelNbi1daoe u1nu esme Montréal. Vlecv avn éie eD.ejî

temps les élections à Québec se faisaient par la corruption et pareil. Nous sommes obliges d'avouer que nous nu sommes Arrivés à la ville, Villeneuve parvint à décider le Dr. Desjar-
la violence, lorsque les galeries, qui étaient pleines de monde pas beaucoup au fait de ses pas et démarches dans notre ville; dins à venir coucher avec lui dans une auberge du port.: celui-se mirent à applaudir avec enthousiasme.,' comme on le sait, et ce sont les rapporteurs de journaux qui, ci y consentit, il se laissa guider par Villeneuve qui, une fois

Alors M. Chauvenu demande l'expulsion du ublic et dans ces circonstances tiennent le haut du pavé: or, nous n'a- sur le quai, lui donna sur la tête un violent coup, lui enleva
'pu d pu ,eM..dans la poche de son pantalon un porte-monnaie pouvant con-i vons pas de rapporteurs. Le prince parle l'anglais et le fran- tenir six dollars, et prit alors la fuite.(Jîuclion demande que les galeries restent. M. Chauveau réitérey

sa demande d'expulsion.-Tumulte extraordinaire; le public çais avec facilité. Il faut avouer que son père avait les moyens La police, avertie par les cris de M. Desjardins, se mit à la
ne Neut pas quitter les galeries. La police intervient, alors de le mettre dans de bonnes écoles. Dans tous les cas, il parait poursuite du malfaiteur et, après une longue course, parvint à
force est au Public de quitter la Chambre, mais un rassemble- qu'il n'a pas mal prufité de son éducation, car d'après un journal opérer son arrestation.

il jure en bon français, et ne se sert pas des yacres vulgaires Dans la nuit du ler décembre, dit le Constitutionnel, la femmuneIiienit énorme se fait à la porte du parlement, et des cris se font du om enBpit anecliaetrsetbedentendre pour protester coutre l'exîtulsion et contre leminis- qui sont en usage dans ce pays. Ainsi ceux qui veulent ap- d'un nommé Jean-Baptiste Gagner, cultivateur respectable deminis-St. François du Lac, qui avait été inhumée le jeudi, fut enlevéetère. prendre à saceer d'une manière distinguée, princière même, fe- du lieu où elle avait été déposée. C'est le bedeau de la paroisse
Des orateu s adressent la parole à la foule et l'invitent à raient bien d'aller voir le prince. Nous oublions de dire que qui s'aperçut de la chose, et voici comment:

venger l'injure qu'on fait au peuple dans les procliaines élec- le prince est allé patiner dans le Victoria Rink, samedi soir. On Le matin, s'étant rendu à l'heure ordinaire, à l'église, pour
se tuait pour aller voir cela; on craignait que la glace hon- sonner l'angelus, il remarqua qu'une vitre d'un chassis du che-tions. Quelqu'un propose d'aller ravager la maison de M. Clhau- r min couvert était cassée. Aussitôt il pensa à la défunte qu'il

veau, muais la majorité ne veut pas se porter à des voies de teuse d'un si grand honneur se mit à fondre à la vue du prince, avait enterrée la veille et descendit dans la cave de l'église pour
fait. mais non, elle a tenu bon. Il parait qu'une dame anglaise a s'assurer si elle n'avait pas été enlevée. Il déterra la tombe et

dit dans un moment d'extase : "c'est bien malheureux de trouva que le cadavre n'y était plus.
L'incident Badgley-Piché est venu devant la Chambre. MM. vivre dans un pays ou il n'y a pas de princes! c'est si beau ces Dès l'instant, les parents furent informés (le cette nouvelle,

loltonm, Ouimîîet, Irvine et Chapleauont pris la parole. La prin- princes!" vinîrent aussitôt au village de St. François pour faire leverun warrant de recherche. Ce warrant fut donné à M. O. Duguavcipale idée qui ressort de ces discours est que la surdité de BALSAMo. huissier de St. François, qui trouva le cadavre en question chiezl'hon. juge Badgley, dont on a d'ailleurs reconnu les talents un nommé Coutu, commis et maître de poste de St. François.et la science, est la seule cause de cet incident regrettable. On dit qu'il y avait à Montréal, la semaine dernière, un in- Maintenant on nous dit que l'enquête est à se faire, et que'hon. procureur-général et M. Chapleau ont dit que M. Piché dividu qui se donnait pour le fameux général Cluseret, et qu'il l'on espère trouver l'auteur de cet acte.

avait été forcé d'agir comme il l'a fait, et le gouvernement a se vantait d'avoir marché dans le sang de l'archevêque de TaiST.-On écrit de Berthier en haut, au Journol de Québec:
déclaré que cette affaire serait prise en considération en temps ." Vendredi dernier, le premier du courant, un brave homme
et lieu. On sait que la semaine dernière Cluseret était en route pour de Saint-Bayrhélémi, de l'endroit appelé le Nord, à quelques

lieues d'ici, se rendit à sa grange pour y prendre du fourrageLe comité a examiné le plan proposé par M. Dorion, pour le Mexique. S'il est vrai que cet individu s'est vanté de pa- et soigner ses animaux. Après avoir distribué ce qu'il avait
opérer le repatriemnent de nos compatriotes émigrés, et espère reilles choses et qu'il a joué un pareil rôle, nous sommes sur- apporté de foin, il retourna sur son fenil pour y prendre du
qu'il sera adopté quand les finances du pays le pernettront pris qu il n'est rencontré personne pour lui donner du pied foin qu'il croyait de meilleure qualité que celui qu'il avait pris

n'importe Où. d'abord dans sa grange. Mais en voulant retourner du fenil à
ONTARIO. la grange, il sauta dans le foin oubliant qu'il avait planté sa

fourche; et c'est en faisant ce saut qu'il rencontra sa fourche
Les sé 'nîces de la Chambre en Haut-Canada, depuis le com. LE LAC Q L IDI VIDI. qui lui entra dans le corps, le transperça d'une si cruelle façon

miiencement de la session, offrent un intérêt plein d'excitation. que cet infortuné mourut quelques heures après dans de grandes
C est une Suite de combats acharnés dans lesquels le gouver- Cette petite, mais jolie nappe d'eau, se trouve à un mille de souffrances. Ce brave homme, N. Sylvestre, était gén rale-
iement a presque toujours eté battu. St. Jean, Terreneuve. A l'est on voit le village du même nom ment estimé et fort considere dans la paroisse."

Au sujet (le l'octroi d'un million et demi de piastres aux oit l'on fait la pêche à la morue pendant l'été. A gauche, à une FRavaiemE.-On rapporte comme suit un fait déplorable com-
chemins de fer', M. Blake avait proposé un amendement con- petite distance, est la résidence du juge Hayward. Près de là nus à Berthier, en haut, le 7 du courant:

,a.n.aussi on remarque ha résidence de l'lion. Bnnett, chef actuel Deux frères du nom de Barbel, de la paroisse de St. Cuth-
damnant l'etion (le la dernière Chambre, qui a conféré au gou- du cabinet de aerrueneuveetcelle deho. Be , cheface. bert, depuis longtemps pleins d'une aversion inexplicable l'un
vernemient de trop grands pouvoirs relativement au fonds de , de M. Halden, greflier de- pour l'autre, en sont venus à des voies de fait déplorable.

s puis longtemps de la Chambre d'Assenmblée. " L'ainé abusant de sa force, taquinait souvent et brutalisaitsecours pour les cheminîs de fer, et déclarant que toute demande - ecdt
de la part des compagnies devrait être soumise à la Chambre Le 4 du courant, dès le matin ils se rendirntà la grange;

defçn.iasi àl di o d Nous avons oublié d'annoncer dans notre dernier numéro la et 4 dsde façon à ne p laisser à la disposition de lExécutif une mort de M. Ant. Gérin Lajoie, ancien major de milice et l'un se faisant des reproches mutuels, ils battirent lesomme de $1,500,000. des plus respectables citoyens de sa paroisse. Il était le père gran que leur père leur avait commandé de battre. Mais lors-
Après plusieurs amendements et sous amendements et mo- de M. A. Gérin Lajoie, assistant bibliothécaire à Ottawa, de M. qu'il fallut le relever, l'ainé força son jeune frère de se livrer à

tions d'ajournement, le vote fut pris sur la motion de M. Blanke Elzéar Gérin, M. P. P., et de M Dénis Gérini, ex-zouave ponti- cette opération ; après quoi il lui enjoigmt d'aller sur le fenil
fical, aujourd'hui vicaire. chercher d'autre gra, et, sur son refus, il lui donna des coups.et donna sept % oix de majorité à l'opposition. " Son jeune frère exaspéré, dit alors à l'ainé: " Il est temps

Le gouvernement ayant déclaré qu'il ne résignerait pas que cela finisse; puisqu'il n'y a pas moyen de te réduire, je
av ne réunion des directeurs du chemin de fer de colonisation vais m'y prendre autrement." Ce disant, il courut à la maisonavant que les huit siége vacants de la Chanmbre fussent rem- du nord a eu lieu la semaine dernière, en, cette ville. Etaient prendre son fusil.

plihs, M. McKenzie proposa un vote de non-confiance direct. M. présents: Sir Hugli Allan, président, l'hon. J. C. Abbott, et " L'ainé, le voyant revenir l'arme au bras, pris la fuite. Le
Wood, le trésorier de la province, résigna son portefeuille avant MM. Henry Mulholland, Ed. Atwater, .J. B. Beaudry et C. A. i jeune homme lui courut sus, et, l'ayant suffisamment approché,
le résultat du vote, quifut comme suit: 37î pour la motion de Leblanc. tira le coup de feu, lequel fut se loger dans la cuisse du fuyard.
censure de M. McKenzie, et 36 contre. Le gouernemen Sir Hugli Allanu a déclaré qu'avec l'octroi d'un million de " Le blessé courut alors à la maison, en perdant beaucoup deeeet, piastres que la nipagnie attend de Montréal, la construction sang par la plaie de l'arme à feu.battu par une voix de majorité, refuse de résigner avant l'élec- de la voie serait certaine. "On donne l'alarme dans le canton, on court au prêtre, au
tion pour les huit siéges vacants. Mais comment va-t-il pou- 1 'n comité fut nommé pour rédiger une adresse demandant médecin, etc. Tous les soins des parents et des amuis furentvoir gouverner, ai la Chambre refuse de s'ajourner? au Conseil-de-Ville d'adopter le règlement préparé à ce sujet. inutiles, et le malheureux mourut le lendemain, vers imidi I...

Ce comité se compose de Sir Allani et de lM. Mulholhland, " Ce crime affreux, ce fratricide, a causé une grand agitation
L. O. DÂvm. Beaudry, Abbott et Atwater. Idans ha paroisse.."

FAITS DIVERS.

Le comité de l'Agriculture et de l'Immigration, présidé par
l'hon. M. Chauveau, a terminé ses travaux et adopté un rap-
port sur ses travaux.

Dans ce rapport, il recommande au gouvernement d'accepter
les propositions de la société Forestière et de faire tout en son
pouvoir pour attirer en Canada des émigrés de l'Alsace et de la
Lorraine.

Il recommande aussi de nommer de nouveaux agents d'im-
migration qui, sous la direction de M. l'abbé Chartier, seraient
chargés de se rendre auxEtats-Unis pour aider les Canadiens
qui voudraient revenir au pays, à mettre leur projet à exécu-
tion.

Les courriers de la malle de l'île d'Orléans, M M. Ponsant et
Leclerc, se sont noyés en traversant le pont de glace entre
Québec et l'Ile.

Des hommes qui étaient allés en canot à leur secours,
n'ont retrouvé que les sacs de la malle dont les malheureux
étaient porteurs.
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LE REPATRIEMENT.

Je viens de lire dans L'Eécnement le compte rendu des
discours prononcés en Cambre sur cette importante
question. Le ton de quelques uns ma surpris, et s'il faut
en croire l'opinion générale de nos compatriotes émigrés,
ils devront porter préjudice au repatriment. M. Trudel
à été trop violent. Ce n'est pas en blamant, souvent à
tort, nos compatriotes qui ont dû émigrer, ce n'est pas en
leur reprochant leur émigration, qu'on leur fera désirer le
retour au pays natal. Le député de Champlain a déclaré
après son discours, être favorable au repatriement; nous
aimons tous à le croire, mais c'est peu logique, car qui veut
lafin, veut les moyens.

M. Marchand, le premier de nos législateurs, qui a agité
la question du repatriement, à certainement droit à la
reconnaissance des émigrés canadiens pour son zéle et ses
paroles patriotiques.

Le Gouvernement à promis de consacrer une certaine
somme au repatriement, tant mieux. A propos de la
répartition de ces sommes d'argent, je ne suis pas de
l'opinion de M. Dorion, de Richelieu, qui propose au
Gouvernement de payer les frais de retour des émigrés.
Ce ne sont pas les pauvres qu'il faut chercheràramener au
pays; mais ceux la qui ont acquis quelque centaines de
dollars. Or, ne vaudrait-il pas mieux créer un fonds de ré-
serve pour l'émigration, afin que les nouveaux colons puis-
sent trouver quelques secours lorsque les années niallieut-
reuîses viendront les éprouver. On le sait, après quelques
années de durs travaux le colon se décourage s'il ne
réussit pas, et c'est alors qu'il regarde du côte des Etats-
Unis. Si, à cette heure d'épreuve, le colon recevait une
assistince (le son pays, avec quelle ardeur nouvelle il
reprendrait ses travaux. A mon humble avis, ce fonds de
réserve vaudra mieux que payer les fiais de retour des l
futurs colons. Plusieurs émigrés pourraient abuser de
cette faveur du Gouvernement pour aller faire un tout' de
promenade en Canada, après avoir déclaré à l'agent (lu
repatrienent l'intention le s'y établir, il ne faut pas
presser les gens de retourner par des faveurs aussi
gratuites, mais ceux qui se seront décidés d'eux-nièmes,
par pur patriotisme à se repatrier. J'ai déjà (lit que les
avantages offerts aux colons par le (Gouvernement de
Quebec n'étaient point connus aux Etats-Unis. Je vois
dans le rapport de Mes. Chartier, agent de colonisation,
que (le t' fameuse brochdre sortie des ateliers du Courrier.
de St. Jya<inthe, il n'a été envoyé que 200 exemplaires
aux Etats-Unis. C'est trop peu. Notre presse canadienne
n'en a guère eu connaissance. L' Elendard National n'a
pas été favorisé d'un seul exemplaire. Il faut répandre
la brochure partout et envoyer unprêtre canadien-français
pour la commenter.

La presse dtes Etats-Unis est prète à supporter tous les
efibrts que le Gouvernement voudra bien faire pour le
repatrienent. Mais au Gouvernement d'abord, de dé-
ployer de l'activité, du patriotisme, de l'énergie, le ne
pas faire de mesure à demi, mais de dépenieri
utileient et efficacement les sommes votées ou à voter

cinq cent mille. Son infâme livre des Misérables lui a surmontées dii bonnet phrygien. Au dessous est l'inscription
rapporté d'un coup cinq cent mille francs ! On le dit suivante en grandes lettres noires sur champ vert:
avare, aussi égoste qu'il est vantard. I. W. A. No. 9.

Faut-il parler aussi de son ami de coeur, le pourfendeur [International Workingmen Association.]
Garibaldi? Avec de grands airs d'austerité et de désinté- ,C.elhich
ressement. ce héros de contrebande, qui trouve toujours L'esprit de la commune se développe à mesure que la h e
moyen de faire la guerre sans se battre, trouve aussi le du bourreau tombe sur le cou des martyrs.
moyen (le vivre grassement et voluptueusement aux dé- Ajoutons à cela ce que dit un journal français publié à
pens des autres : à Caprera comme ailleurs, il a un train Londres :
et des mSeurs de pacha. Dieu sait les millions qu'il nous " Apprenez que nous n'avons au cœur que l'idée d'une ven-
a mianigés en trois mois! Lui aussi, il tait des proclama- geance, et nous la voulons terrible, exemplaire....-Nous faii-
tions emphatiques sur "la misère (lu peuple, opprimué par chterons vos têtes, seraient-lles couvertes de cheveux blancs.
les prêtres et les rois." Vos femmes, vos filles, nous n'aurons plus pour elles ni res-

Et le fameux Rochefort ? monsieur le comte de Roche- pect, ni pitié; nous n'aurons que la mort. La mort jusqu'à ce
fort-Luçay ? Savez-vous ce qu'en Belgique ce pauvre exilé que votre race maudite ait disparuà tout jamais. A bientôt,
gagnait avec sa Lanterne? Une dizaine le mille francs par messieurs les bourgeois 1 '
mois, c'est-à-dire par an, environ cent vingt mille francs! A quoi ne peit-on pas s'attendre après cela?
Et il avait un appartement princier, avec une enfilade de
salons, de superbes laquais, les espèces d'huissiers, des HÉROISME D'UNE FEMME EN SUISSE.
secrétaires. etc. Dur conme un juif pour ses subordonnés,
il les mettait à si maigre ration, que l'un d'eux, exaspéré, Un incendie venait d'éclater dans un magasin dont les éta-
a rvélé un beau jour tout le secret de cette idole du peu- ges supérieurs étai nt habités par une famille. Une foule con-
ple. Tout dernièrement, quand il fut pris à Meux et ra- sidérable était sur les lieux.
mené à, Versailles, oit trouva, disent les journaux, dans la A une fenêtre du second étage le la maison en flammes ap-
doublure dte ses habits, plus le six cent mille francs en paraissent deux enfants et une femme,--un domestique de la
billets de banque. Assuiément, il les destinait à so tpau- maison,-qui tendent les bras vers la foule épouvantée. Par
vre peuple dle Paris. intervalle, la flamme darde ses langues ardentes le long dte la

Ledru Rollin est un gros richard. Créinieux est riche façade et force les malheureux à reculer; mais l'intérieur du
comme un Crésu7. Gambetta s'en donînait à .joie batiment est déjà embrasé, et il ne leur reste d'autre issue
pen lant sa dictature,. faisait rouler les millions de a que cette fenêtre. Les enfants suffoquent; la femme les
Fr'an'e avec atant le facilité (lue les proclamations. Les soulève tour à tour sur la croisée dans les secondes de répit que
chefs de la Couanune, piesqu(e sans exceptions, allaient l laisse la flamme extérieure, pour leur faire respirer un peuchef (l hi Comune prsquesan exeptin, llaentd'air.
d'orgies en orgies, buvaient, volaient comme les Prus- a cherchaient à ve-
siens. Pendant ce temps, dle courageux citoyenschraenàv-

Le 131 oitobrei70, le premier soiniditbon Fflix Pyat, nir au secours des trois malheureux nveloppés par le feu. Des
le;aussi"toutrdévoué telacuser snlitte onefuthdenvyatr fenêtr''s de la maison voisine (maison CGottran) on leur jette

lui aussi tout dévoué à la cause dlu peuple, fut d'eivoyer une corde. La femme s'en empare, lie le plus jeune des en-Un exprs au ministère des hinances, pour prendre une fants et le suspend hors de la croisée. Un cri s'échappe de
petite soumnme de cumze millions. Mais le temps lui man- toutes les poitrines; l'enfant est sauvé.
qua: et ce fut lui qui fut pris. Plus tard, sous le règne de La corde est rendue à cette femme admirable d'énergie, de
la Commune, lorsque les Français reprirent Par'is, plut- sang-froid et de dévouement, et le second enfant est hors de
sieurs chefs( le la démocratie, arrêtés dans leur fuite, se danger. Vient le tour de cette héroïne, dont les vêtements
trouvèrent nantisle grosses sommes, toites volées, bien sont déjà en feu. Presque à bout de forces, elle s'entoure de la
entendu. corde de salut et, par un dernier effort, elle se précipite hors de

Et voilàer ablequi osent crier contre les riches ! cette fournaise, oscille un moment le long de la façade et re-
qli osent accuuser les pitres d'être les ennemis du peuple! joint enfin, les mains meurtries, le visage brullé, les enfants
-Pendant que les prêtres donnent tout ce qu'ils ont, eux, qu'elle vient d'arracher à la mort. Un soulagement immense
ils prennent, ils pillent, ils incendient. Et quand ils peu- s'empare alors des assistants de cette scène indicible.
vent échapper à la vengeance de la justice, ils se gober-
gent sans pudeur, s'abaindonnant à la débauche, digne L'INTERNATIONALE.
compagne de l'impiété et de la rébellion.

Sont ce là des amis du peuple?
Mgi'. DE SiGUR.

LE GRA ND DUC ET LA PRESSE AMERICAINE.

Si certains journuux américains prodiguent l'éncens et
la flatterie u Gr'and Duc Alexis, plusieurs de leurs
confrères trouve à redire aux ovations dont-il est l'obiet.
On lit ce ui suit dans la Reiaissance Louisianaise :

Les Américains parlent de la frivole vanité du peuple
fr'anis. Jamais le caractère français n'a abdiqué à ce
point sa dignité et son indépendance. La France a
fi-équemment reçu la visite de grandeurs royales autre-
ment éminentes que celle d'un prince russe. il v a uat'e

La branche américaine comprend aujourd'hui, trente-deux
sections, réparties dans les principales villes des Etats-Unis.
New-York a pour son compte onze sections et Brooklyn deux.
Aucune section n'a moins le cinquante membres, et la plus
forte section se trouve à la Nouvelle-Orléans et compte 600
membres, principalement Français, Belges et Suisses.

Le général Clusuret le fameux chef communiste est passé à
New-York, en route pour le Mexi ue, où il va prendre le com-
mandement des troupes de Juarez contre Diaz qui dispute à
celui-ci le pouvoir.

MARCHES DE LA SEMAINE DERNIERE.

pour le retour des canaens émigtre. FARINEans a pinles hpus hue êe orone um AIE

Il ie faut pas oublier tue nous sommes 600,(Kk) courans a p<mne, le lshute êes couîrronnées du mond e Farine de blé par 100 Ib. ...--......
canadiens-français aux Etats-Unis, dont la plus grande s'mnlmaient devant elle, veneient lui faire visite et ac- Farie d'avoine
paritie cdésient joind'e leurs 850,000 frère cde îa Province cepter l'hospitalite le sa capitale. Nul front français ne se Farine de blé-d'inde----............... .

le Québec. Si, comme je le cr'ois sincérement, il y a dlu baissa q(ue dans la mesure d'une juste politesse pour les
patriotisme chez nos députés, il devront prendre toits le recevoti, aucun neût consenti aux ravalantes demonst'a- Dindes (vieux) au couple···.. ----.-
mîoyens nécessaires, pour ramener sur les bords (lu Saint tions qlui viennent d'étoniner si singulirement le due Dindes (jeunes) au couple : -------------
Laur'ent, ta moitié de leus compatriotes émigrés Alexis. Et pourtant, ce peuple français réputé vaniteux Oies au couple..-----.-.

FERD). AGNoN et frivole, ne se targue pas de républicanisme comme ceux Canards sauvages)au couple.-----.
qui viennent de ramper sous les pas d'un simple mortel Poules au couple-p.....................-

Pes domestiques au couple .......LES PAUVRES DEMOCRATES. par le hasard. Pedrix au couple..................
N'est-il pas étrange que ce peuple, qui ne parle des Tourtes à la douzaine-...--.---.------.-

rois qlu'avec mépris, soit justement le seul à s'abaisser VIANDEs.

Vous avez entendu parler d'Eugène Suie le grand dé-.> devant un nom royalB! Lor à lalivre......................····
niocrate, l'ami du peuple, l'auteur des Mystères de Paris,du , Lors de la visite du prince de Galles, la bassesse de la Mouton àla livre..-.-.------
Juif Errant, d'autres romans trop célèbres, devenus pour réception dépassa toutes limites. Mais l'esprit de Agneau à la livre...... .........
ainsi dire l'évangile des ouvriers. tradition et la consanguinité d'origine atténuièrent l'excès Vera i a livre................

Eh bien! ce farouche revendicateur des droits du peu- des génuflexions. On ne peut invoquer rien de semblabe Boeu. ire qualité, par 100.bs···········
ple contre les prêtres, les nobles et les riches. savez vous en ce qui concerne le grand duc de Russie. C'est donc Bouf. 2me qualité do
comment il vivait? Il avait plus de quatie-vingt-dix mille bien là l'instinct de la domination qui perce; c'est donc Saindoux par livre ... .....--.--...--

livres de rente, dont le pauvre peuple ne voyait jaimais bien le fond naturel d'un caractère despotique qui agit et Beurr" frais à la livre.------------------
rien. Il menait une vie de sybarite; il était gourmand qui s'exprime en se courbant devant les représentants de Beurre salé à la livre .-.---.---.------.-
comme une carpe, tellement élégant qu'il en était ridi. la force gouvernementale. Le vrai mérite n'exerce point Fromage à la livre ......................
cule: même à la campagne, on le voyoit, lès le matin, en un tel attrait sur ce peuple. Volnay, Châteaubriand, Anm- DIVERS.

gants beurre frais, tiré à quatre épingles, en pantalons père, Dickens et autres illustrations de la science et de lit aties 'parbe--l---r.......
collants. toujour's à la dermière mode, avec de granîdes litterature ont aussi visité les Etats-Unis. Mais ces vrais sirop d'érable au gallon..
manchettes en dentelles fines: un véritable prince. <hez ois, ces intelligences souveraines n'ont joui d'aucui Miel------·-······-.-

h ben s'-z1 us is trais à la douzaine---------
lui. en ville, c'était mieux encore : il avait une chambre à honneur publie à leur passage. A peine s'est-il trouve Haddock a la livre . ........
coucher toute tapissée en satin blanc, avec un lit d'ivoire quelques amis du progrès de la pensée humaine pour faire Lièvres par cou ile .........
magnifiquement sculpté. Tous les raffinements de la vo. que ces célébrités ne fussent pas tout à-fait inaperçues. Foin"re auai, par...bot

lupté se donnaient rendez-vous dans ce modeste asile de Sans la nécessita le la réclame pour battre monnaie par Foin. 2me qualité do .

la démocratie. Pour ménager ses blanches mains. Eugène la présence de Dickens, le grand romancier anglais n'eût Pa le ire ualité do .
l'o'uild 1-I eu êrepa ée pusm-ma'îuéenAmî'c'e1 Paille, 'âne qualité do .....

SSue n'écrivait jamais sur le luxe et l'orgueil des riches, peut etre pas ete plus remarqué en Amerique que ieR
l'hypocrisie des prêtres, les souffrances du peuple, etc..'' Ilont éte Ampere et les autres illustres inconnus qui ne Blé sarrazin, par minot..........
qu'avec des gants beurre frais ; et dèsqu'ils n'étaient plus trahquent point le politique ni cde suit russe. Avec de Avoine, . ..... ·· · ··.....
frais, monsieur sonnait démocratiquement : un de ses telles aspirations et de pareils goûts, une nation ne peut .oi,,nd.·········

-,Blé -d'Inde "........

trois laquais, poudré, en bas de soie, en grande livrée, se aller loin sans apprendre à ses dépens que la vie des seigle, .... **'' ..... ''-
présentait apportant à son maitre une nouvelle paire de peuples sérieux et durables a une toute autrc mission que Graine de Lin par 461Ibs...........-..
gants, sur un plateau d'or ciselé. On a vu Eugène Sue celle qu'ont voulu se donner les Carthaginois. Graine de Mil
user ainsi en un jour dix ou douze paires de gants! Et ANIMAUX.
voilà un ami du peuple! vaches à lait ......... ....

. , LA VENGEANCEVaches extra .............. ·.....
L'Illustre M. Havin, le prophète du Siècle a laissé en LA VENGEANCE. Veaux.re qualité ...................

mourant quelques petites économies: elles se montaient --- Veaux, 2me qualité...... ..........
Veaux, 3me qualité.............. 

à quatorze pauvres petits millions! Le pauvre homme ! a L'exécution de Rossel a provoqué une explosion de co- Moutons, Ire qualité.............
lire son journal on ne s'en doutait guère. Les journaux lère qui s'est manifestée même aux Etats-Unis. Une proces- Moutons.2me qualité.--.........--
démocratiques font. parait-il, de bonnes affaires. Et aux sion organisée pour protester contre cette exécution a été pro- Agneaux, 21e qualité...........
dépens le q(ui ? hibée par les autorites. Un certain nombre ayant persisté à Cochons, ire qualité ..........

Victor Hugo, le grand, l'austère Victor Hugo, le inagini- parader furent arrêtés et leur drapeau fut saisi. Cochons, 2me qualité.....................
tique poète de la démocratie et de la république univer- Ce drapeau est d'étoffe rouge et a environ huit pieds de long "Le prix du marché de Québec nous e
selle, est également un pauvre homme affligé de plus de sur six de large. Sur un fond vert se détache un vaisseau d'où marchand à commission, Québec.

S cLem uarché aux animaux est bien oiuratrois cent mIille livres de rente quelques-uns disent Même . sort une hache d'armes, supportant les balances de la justice1 maux sont en général assez beaux-peu dt
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st donné par M. H. C. Bossé,

ni depuis huit jours, les ani-
le ventes, prix à la hausÉqe.
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U NE QUESTION IMPORTANTE A TOUT Instiut Telegraphique de la Puissance. E S SOUSSIGNÉS LAURENCELLE & VARY.TiJ OMMdE QUI A UNE FAMdILLE.-CO)MMEST PUIS-JEIreotécn
RENDRE LES PETITS ENFANTS HEUREUX LE JOUR DE qui ont remporté cinqFARICATS D CHAUSSURES DE GOUTNoEL 7 89, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL, P.Q. premiers prix à l'Exposi- FRIAT ECASUE EGU

ESSAYEZ LE MOYEN SUIVANT: - tion Provinciale tenue à Pour Damew et Meieurg.(~~~1 ~ ~ i~~~ Montréal en 1870. viennent Pu anse ',easPROCUREZ-VOUS UNE DES LANTERNES; G ORGE E DESBPA RArTS d'importer un assortinientAGIQUES DE $2.00 DE HEARN. *' 'LLEL I E. de roues et d'essieux en CHAUSSURES FAITES A ORDRE.
LSP STO AEP e i o. acier, de qualité insurpassable. Tots s'accordent à Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-ELLESPLAISENT TOUJOURS AUX VIEUX ET AXJEUNdire que ces roues ne peuvent manquer, ayant plus çaises de première qualité.

Si vous n'avez point d'enfants à contenter "Pen- E. 1li dans le but de qualifier des Opérateurs pour de rails que les roues ordinaires. Ont constamment en mains des chaussures à se-
uan ilvieu Parent n le preeur luvue bone les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons- grand assrtiment de voitures d'té et d'hiver.

à travers une bonne paire de Lunettes Ecossaises de truisent actuellemert par toute la Puissance du No. 30, RUE NOTRE-DAME.
Pebble. montées en or, pour $8.00 et garanties. Elles Canada et les Etats-LUnis. D. GE RVAIS & CiE. "durent toute la vie. Si vous ne pouvez les avoir e-i _.T.
or. ayez-en une paire montée en argenit pur pour i2. Ce Collége établi il y a trois ans. peut aujourd'huiNo. 810 RUR CAiG. UMMs A MKTACX DE LA Pl(SSANCE.

vous voulez faire des présente qui élèvent et être considéré commne n Institution permaneine 2-441 Déot.89, Rue Bonaventure. E T A B L IE 18 28.
améliorent l'esprit, regardez-donc dans le uagasuiî Son accroissem nlt rapide et sa prospérité sont dus--- --- C ARLES GARTH ET CiE.d Opiin d lîr.e xaie oslsGlobes lu aux deniandles des propriétaires de lignes-;tél'g ra-FONDEURS DE ET CIIRLE NISSRU R CDNIE.Newtoîî" (Neirtoîu'» (/obcs) en vernis Copal, les non- ahique , et le Provriétiire doit son eige.s à rhabi- IISJ0YMA S U PLOMBIERS, <UVRIES EN APPAI:EILS A VAPEUR ETA GAIveaux desseins sur les verres d'Opéra, importés de it qui a marquéEenseignementde•art utileLa Marchand en Gros et en Détail de F FNISSF.S CUDRONNTERSParis, expressément pourle Jourde l'An. En un mbt, les Profeseurs attachés à l'Inetitutt. u a IERIES et POPELINES IRLANDAISE, F AI net ImportateurS devous trouverez des Microscopes, des Télese pes, des Led velop enent rapide etl'utilité du Tlographe 4ANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants CUIVRE A L'USAGE DES PLoMBIERUS, DES MECANICIENS ETStéréoscopes, des Graphoscopes de toutes formes, Elcctriqne. et c;nséq'uenment la demande t(ojours de renon, D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR;; USINE Agrandeur et puissance. Photographes de Statuaire, c ne ia d us de premier ordre, TAPIS ET PRELATS DE CHOIX, CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ETvites Stiéréoscopiqties tout autour du grand univers,; rendent l'établ;ssemlent de Coillges Piouîr 'enseigne-AVPERET.EC. fOParis en feu et Chicago en ruines, des modI 1s d'En- ment de cette branie d'abcolue nesssité.eDe Velours, Bruxelles ou Tapestry, ATot s R s Crs d'ou r es pourgins à vapour de tou te grandeur. Locom olives ver- Les Su rintenîdan'tls(de Ligues Télégra phiqurs voienit UiE (az 5 rnc;pinnA l;trsuri«,Difiler"ticales ethorizontales. et tant d'autresobjcî.întéres- ce ioive ennt avec faveur. Les Coltuges Coner. ORN lEM ENTSCi D'EG LiSS "•et eIa::wrss;iev;P;;;re; e'-., etc.sants qui désignent le magasin de IlE A R N & IIA - ciax ont. juisqu'à incertain degrA. entrepris l'ensei. - TentureS pour Saloa. Franaesme n ie, etc., _ ASI1115 IN come le grand établissement d'Opticien de gneinent de "ette branche aussi bien que des auties 257 ET 259, RUE NOTRE-DAME. MONTREAL. On entreprend de faire chauffer les Bàtimyients pu-ce Continent. Il n'a aucune connection avec aucun branches de 1'<dueition comumerciale: magis les non- 2-21i olica et Irivés, les Usines, les Serres, etc., par leautre Ntabl4sement un cette ville, naissances t légraphiques ainsi acquises ont toujours - -- - -- -- moyen de l'appareil à VEauî Chaude Patenti deSULEMENTH A 242 2124t Rue Notre-Darne Mon0réal été regardtes c"iie le seiiind ordre: I e point ue O N D E A N E GART, l'apparl à Vaeur de Basse Pression lI E A RN H A R RI SON -O a les Colî,ges (le Chicîugo. Milivaukee. Buffalo, New- O E Ai EGoLD, avec les Derniers Peýrfectionnements, et par la- -- - -- - York, etc., eon ont îisýcuitinué l'enseignemuent, et ru- Vpeu late1re5é a ry xdotee e

conandent l'istitut Télégraphiqîîe coinlhue l'P- IX JEUNES GENS RESPECTABLES Vpeur à aîute Pression en Tuyaux droits et re-
droit où une connaissance pa.faite de cet artmàla foisD [ et trois DEMOISELLES pour se qualifier En vente aux plus las prix toutes sortes de t ase-inîi<ressant, savant et utile peut-étre le plus conve- comme O P V R A T E U R S TELEGRAPHIQUES. lieos. Tasseaux, Pendants. Alat-jours, etc.; Tuyauxi nableient obtenue. Pour les détails. voir l'annonce de l'Institut Télé- en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Mallable etLa perspective pour les Jeunes Gens et les Daines grai-hique de 11 Puissance. Fonlu Pour l'Eau, la Vapeur ou la Gaz.(lui étudient la tIlégraphie, de se procurer bientét, Conditions: $30 pour le cours complet, y compris Bureau et Usine, Nos. 536 A 542, Rue Craig,des situations lucratives, ne saurait être meilleure l'usage des instruments et des lits télégr ýphiques. 1-47-zs MONTREAL.ES Soumissions cachetees adressées at qu'à pri:se.t. et nous recomumanîdonis instamment à S'adresser à l'Institut Télégraphique de la Pu'is- -- -Ij soussigné, et endossées "Soumissions pour ceux qui d sirent embrasser une carrière plaisante sance.89, rue St. Jacquies. et au bureau du ('sCea- 'dtravaux., Rivière Saint Maurice," seront reçues à ce et rémuitérative de se quîaliéier comme Opérateurs di/an t//nrated News, erthstone, et de l'Opinioa"The Canadian llustrated News

bureau jusqu'à LUNDI. le 8ème jourde janvierpro- sur les diverses Lignes TélPgrbiiques. /"Wque, No. 1, Côte de la Place-d'Armes, Montréal. Journal Hebdomadairechain, au matin, pour la construceion d'une écluse Les Elèves, en quittant l'Institut, reçoivent un ?-ititf. J
transversale (Bulkhead ia) aux Piles, sur la rivière certificat de capacité, qui leur Permet de remplir de De Chronique, Littérature, Science et Art, Agri-Saint-Maurice. suite les vacances qui auraient.lieu dans la Puis- ÏFIÏIGERANTS PATENTÉS culture et Mécanique, Modes et Amusements,Les plans et les spécifications peuvenit être vus à sance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord, Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,ee bureau, et ait bureau du Surintendaîit les tra- on Ptiet obtenir un salaire de $30 par mois; mais DE $8 A $40. Par GEORGE E. DESBARATS.vaux 'lu Saint- uaurice. à Trois-Rivières, ou d'au- après deux aus de pratique. on n'a aucune difficulté Ces R'FRIGERANTS.Ont plusieurs améliorations
tres informations peuvent étre obtenues. à obienir $50 os $60 par mois: on paie êime de $100 désirableFquiG ue peuvent être trouvées dans les au
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Une visite est sollicitée. Il n'y aaucune dîpense extra, vu que tous les i até- tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagageS M2-47 i J. F. RAYMORE. riaux et instruments nécessaires sont fournis pur le sera ;tiquetéPour tout le trajet. SURNOMMÉE
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